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AVANT-PROPÔâ. 


C/  tst  la  dgstittée  de  la  Religion  comme  de  l'astre  du 
jour  de  faire  le  tour  da  monde  pour  l'éclairer  et  le  W-* 
vifier;  elle  visite  successivement^  et  non  à  la  fois .  mais 
dans  l'ordre  que  son  Tout-pUissant  auteur  a  voulu  les 
régions  de  l'orient  ^  du  septentrion ^  du  couchant^  et  du 
midi.  Sa  course  lui  est  tracée  de  long-terftps  ;  il  faut 
qu'elle  la  poursuive,  et  qu'elle  l'achevé  sans  qu'aucuti 
obstacle  puisse  l'arrêter  jamais  :  le  ciel  et  la  terré  pas' 
seront  avant  que  passe  la  parole  de  celui  qui  a  dit: 
cet  Evangile  du  Royaume  sera  annoncé  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers  habi|;able. 

//  n'y  aura  point  de  contrée  si  reculée  et  si  barbare 
oîi  ne  parvienne  sa  divine  lumière,  et  sa  chaleur  péné- 
trante :  que  tous  les  Rois  et  les  peuples  se  lèvent  pour 
rendre  vain  cet  oracle ,  leurs  efforts  ne  serviront  ^u'à  en 
seconder  et  hâter  l'exécution.  Lisons  l'histoire  des  sîè' 
clés  :  on  opprime  la  religion  dans  un  lieu ,  elle  passe 
dans  un  autre  :  on  veut  l'étouffer ,  et  elle  s'étend  t  on 
croit  qu'elle  fuit ,  et  elle  ne  fait  que  disparaître  un  mo- 
ment,  pour  aller  prendre  possession  d'une  autre  partie 
de  son  héritage  :  elle  parcourt  en  souveraine  quelquefbii 
méconnue  et  outragée ,  mais  jamais  dépossédée  ni  vain* 
eue  la  terre  entière  qui  est  son  domaine:  Son  autorité 
céleste  lui  fait  trouver  partout  des  sujets  ,  la  fécondité 
lui  donne  partout  des  en/ans,  et  les  nations  engendrées 
par  elle  à  la  grâce ,  soumises  à  son  joug  sacré ,  for' 
ment  sa  grande  famille  et  son  immortel  empire. 
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Ç)ue  les  juifs ,  â  sa  naissance  ,  entreprenneni  de  lé 
réduire  en  captivité  «  et  de  la  détruire ,  les  Apôtres  ne 
disent  qu'un  mot:  <«  //  est  temps  maintenant  de  nous 
tourner  vers  les  gentiles  n  Nunc  vertamur  ad  gentet  ; 
et  en  un  instant  tout  un  monde  idolâtre  est  peuplé  de 
chrétiens  prêts  à  mourir  pour  elle.  Qu'aussitôt  aprhs , 
et  lorsqu'elle  est  encore  au  berceau^  la  puissance  Ro' 
maine  s'arme  et  déploie  toutes  ses  forces  contre  elle  f 
que  pendant  trois  sihcles  entiers  le  sang  de  ses  disci' 
pies  coule  à  grands  flots  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire: qu'un  tyran  superbe  et  cruel,  terminant  la  longue 
suite  des  persécuteurs ,  se  patte  enfin  d'avoir  con- 
sommé leur  ouvrage  ,  que  des  inscriptions  fastueuses 
lui  attribuent  la  gloire  d'avoir  pour  jamais  et  en  tous 
lieux  aboli  le  culte  et  le  nom  de  Jésus  Christ:  v- 

Superstitione  Ghristi  et  nomine  christianorum  ubiquc 
deleto: 
dix  ans  ne  s'écouleront  pas  avant  que  Rome  ,  ses  ar- 
mées )  son  sénat ,  ses  empereurs  ,  l'univers  prosternés 
devant  la  croix  de  Jésus  Christ ,  dissipent  l'illusion  de 
ce  court  triomphe. 

Que  dans  des  tems  beaucoup  plus  rapprochés  de 
nous  y  un  funeste  esprit  de  schisme,  en  déchirant  ses 
entrailles  lui  enlève  une  portion  considérable  de  ses 
enfans ,  et  détourne  de  son  obéissance  des  peuples  en- 
tiers;  pour  réparer  ses  pertes  elle  ne  fait  que  jeter  un 
regard  sur  les  vastes  régions  d'orient  ',  aussitôt  les  rou- 
tes s'ouvrent ,  les  vaisseaux  fendant  les  mers  ;  ces  ra- 
pides messagers  volent  sur  les  ailes  des  vents,  l'air 
retentit  du  nom  de  Jésus;  trente  royaumes,  et  des  tles 
sans  nombre  sont  conquis  à  la  fois  par  le  seul  François 
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Xavier  ;   un    million    d'infidèles    sont    baptisés    de    ses 
mains ',    la    Chine  et    le  Japon  s'étonnent  de  connaître 
le  vrai  Dieu  ,  et  de  voir  ses  adorateurs  et  ses  martyrs 
se  multiptier  dans  leur  sang.  .  < 

Que  de  nos  jours  ,  hélas  !  l'impiété  fasse  les  plus 
puissans  efforts  qui  jamais  ayent  été  faits  contre  Végli' 
se  !  qu'elle  calomnie ,  qu'elle  proscrive  ,  qu'elle  égorge  ; 
que  1er  temples  et  les  autels  tombent  sous  ses  coups  : 
que  les  ministres  sacrés  ,  et  les  vierges ,  échapués  au 
glaive  des  bourreaux ,  soient  dispersés  ccnune  la  pous- 
sière sur  tous  les  points  de  la  terre]  que  l'on  proclame 
de  nouveau  avec  encore  plus  de  faste  qu'au  temps  de 
Dioctétien,  le  christianisme  aboli,  son  sacerdoce  éteint, 
ses  espérances  évanouies ,  qu'arrive-t-il  après  tMnt  de 
Jracas  et  de  fureurs  ?  l'impiété  victorieuse  par  le  crime, 
et  souillée  de  sang  devient  plus  odieuse;  ceux  que  sou 
hypocrisie  mensongère  avait  séduits  se  désabusent;  tout 
ce  qui  ne  veut  pas  la  ruine  de  la  société  et  le  boule- 
versement  de  l'univers  t'abandonne  :  la  religion  proscrite, 
couverte  de  plaies ,  baignée  de  larmes ,  et  parmi  tant 
de  souffrances  ,  toujours  douce  ,  toujours  bienfaisante  , 
ne  respirant  qu'amour  pour  ses  ennemis  ,  parait  plus 
aimable  et  plus  auguste  :  attendris  et  vaincus ,  des 
incrédules ,  reviennent  à  elle  avec  éclat ,  on  la  rede- 
mande à  grands  cris  ,  et  ceux  mêmes  qui  s' obstinent 
encore  à  la  haïr  sont  forcés  d'avouer  qu'elle  est  le  grand 
et  indispensable  besoin  des  peuples. 

Mais  pendant  qu'elle  est  encore  errante  sur  les  terres 
étrangères t  portant  sur  son  front  un  caractère  ineffaça- 
ble qui  la  distingue.  Elle  est  partout  re^ue  avec  honneur, 
et  les  peuples  qui  ne   vivent  point  sous    ses  Lis  s'em- 
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pressent  de  donner  asjle  à  cette  Sainte  Fugitive*  Tel 
est  U  sort  de  l'Epouse  du  Roi  du  Ciel  à  qu'il  n'a 
ménagé  peut  être  ces  humiliotions  que  pour  lui  prépa- 
rer avec  les  temps  des  plus  grandes  consolation».  En 
affet^  si  nous  cherchons  pour  Elle  des  espérances  bien 
prochaines ,  tournons  nos  yeux  vers  cet  autre  hémis- 
phère ^  dont  V  océan  nous  sépare^  et  surtout* vers  la 
Louisiane  oh  commence  déjà  pour  la  Religion  un  cours 
de  destinées  bien  prospéré  <,  et  oU  un  digne  successeur 
des  Apôtres  f  Apôtre  lui-mime  <^  aidé  d'un  petit  nombre 
de  télés  cooperateurs ,  renouvelle  tous  les  jours  le  mi' 
racle  de  la  première  propagation  du  christianisme^ 
Toutes  les  âmes  pieuses ,  qui  durant  son  voyage  en 
Europe  l'ont  mis  par  leurs  offrandes  à  même  de  com- 
mencer un  établissement  si  digne  de  fixer  l'attention 
des  amis  de  la  Religion  et  de  l'humanité ,  et  celles 
qui  lui  ont  rendu  le  même  service  depuis  quHl  est  au 
milieu  de  son  troupeau  ,  trouveront  sans  doute  dan» 
le  récit  abrégé  que  nous  allons  leur  faire  de  son  f«- 
yage ,  et  de  ses  premier»  travaux  dans  son  Diocèse^ 
un  grand  sujet  de  consolation  et  d'action»  de  grAce  à 
celui  qui  les  fait  fructifier.  Les  prémices  de  ce  nouvel 
apostolat  sont  leur  ouvrage  ^  et  ils  sont  appelés  à  par^ 
ticiper  d'une  manière  toute  spéciale  aux  fruits  de  salut, 
qu'il  doit  produire  dans  le»  siècles  à  vemr. 
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NOTICE 


SUR 


L'ÉTAT   ACTUEL   DE   LA   MISSION 

DE    LA    LOUISIANE. 


.1     •;      . 


Il  y  a  pré*  de  quatre  ans  que  le  vertueux  et  celé  Pré- 
lat, à  qui  le  Saint  Siège  a  coafié  le  goaTèrneiDenl  de 
cette  importante  Mission,  parrouroit  l'Italie,  la  Fraiid* 
et  la  Belgique  ,  pour  se  procurer  les  moyens  d'y  rem- 
plir avec  succès  les  fonctions  de  son  ministère.  U  n'est 
aucun  de  ceux  qui  l'ont  connu ,  et  ont  en  l'occasion 
de  converser  quelque  temps  avec  lui,  qui  n'ait  été  petw 
suadé  que  Dieu  l'avoit  spécialmeot  choisi  pour  être  i'iii* 
strument  de  sa  droite ,  et  le  canal  des  bénédictions 
qu'il  vouloit  répandre  sur  des  peuples  assis  dans  les  té- 
nèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort.  Ln  touchante  élo- 
quence de  son  zèle  et  de  sa  charité  auioit  certainement 
produit  tout  l'effet  qu'on  étoit  fondé  à  en  espérer  ,  si 
les  circonstances  très-difiiciles  oii  se  trouvoient  alors'la 
France  et  une  grande  partie  de  l'Europe  n'avoient  mis 
les  personnes  charitables ,  auxquelles  il  s'adressa ,  dans 
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fimpv**^!**^  "^v  tuivr*  l'impuliion  d«  leur  bonne  ^m- 
]ontë.  M.  Dubourg,  persuadé  qu'après  avoir  fait  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  pour  «e  mettre  en  état  de  travailler 
efficacement  à  une  couvre  auaii  précieuse ,  il  devolt 
compter  fermement  sur  les  ressources  que  la  divine 
Providence  ne  manqueroik  pas  de  lui  offrir  dans  la  suite  « 
ne  songea  plus  qu'à  se  rendre  dans  son  diocèse.  Il  et  '" 
dépourvu  df,  tout,  lorsqu'il  arriva  en  Europe,  en  \9i5  y 
pour  aller  directement  à  Rome ,  oii  il  avoit  été  appelé 
par  le  chef  d«  l'Eglise  (i)  ;  après  s'être  prqcuré  une 
partie  de  ce  qui  lui  paroissoit  strictement  nécessaire, 
lion  pour  pouvoir  exercer  commodément  le  ministère 
qui  lui  étoit  confié,  mais  pour  ne  pas  se  trouver  d'abord 
dans  un  dénuement  complet,  s'embarqua  à.  Bordeaux, 
le  a8  juin  1817  ,  résolu  de  se  rendre,  par  le  plus  court 
chemin,  à  Saint-Louis  du  Missouri.  11  étoit  accompagné 
de  cinq  prétrca ,  quatre  sous-diacres ,  quelques  jeunes 
clercs,  et  d'un  petit  nombre  d'ouvriers,  qui  tous  entre- 
prirent ce  pénible  voyage  avec  un  zèle  inexprimable. 
Leur  digne  chef  avoit  fait  passer  dans  leurs  aroes  le  feu 
«acre  dont  la  sienne  étoit  embrasée.  A  voir  leur  modeste 
pacotille  et^Ie  genre  d'effets  qu'ils  emportoient ,  la  plu- 
part destinés  au  défrichement  des  terres,  ou  h  la  cons- 
truction de  cabanea,  on  auroit  cru  qu'ils  alloient  errer 
à  l'aventure  dans  des  pays  inconnus,  et  y  porter,  avec 
le  flambeau  de  la  foi ,  les  premières  semences  de  la  ci- 
vilisation. La  première  dépense ,  celle  du  transport  des 
voyageurs  et  de  leur  bagage  en  Amérique  ,  devoit   ab- 
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(9) 
•orber  une  grande  partie  des  petiti  fonds  qu'lU  avoient 
pu  recueillir.  Une  main  auguste  y  avoit  généreusement 
pourvu.  La  flûte  de  Sa  IMajestë  le  Roi  de  France ,  la 
Caravanne ,  avoit  été ,  par  son  ordre ,  mise  à  la  dispo. 
•ition  du  prélat  ;  bi('nf.ilt  d'un  grand  prix ,  qui  d'ailleurs 
garantissoit ,  autant  que  possible  ,  les  [tlus  chères  espé- 
rances d'une  multitude  de  peuples  abandonnés. 

L'évi-que     de     la    Louisiane,    appelé  i  à    convertir, 
non  des   nations    déj?i    civilisées ,    mais    principalement 
des  hordes  de  sauvages  qui  couvrent    une  gcande    por- 
tion de  son  vaste  dioi  «se  ,  sembloit  attendre  avec   une 
.sorte  d'impatieni:e  le  moment  oii  il  pourrait    se    livrer 
tout   entier    h    cet    attrait.    Mais   le    zèle    d'un   fervent 
Missionnaire    trouve     partout     un     objet   d'activité.    A 
peine     eut-il  dit  un  dernier  adieu  à  sa  patrie ,  et   per- 
du de  vue  les  côtes  de  France ,  qu'il  entreprit   d'évai^ 
géliser  l'équipage  de  la    Caravanne.    Son    affabilité  na- 
turelle et  sa  conversation  enjouée  ,  qu'il  sait  plus    que 
personne  allier  avec  la  dignité  du  caractère  dont  il  eftt 
revêtu  ,  eurent  bientôt  gagné    tous    les    cœurk.   On    vit 
en  peu  de  temps  i'cft'et  de  ses   prédicationi.    Tous    l«f 
matelots,  pénétrés  d'une  vive  componction,  et  fondant 
en  larmes,  se  jetèrent,  h   l'envi    les    uns    dès    autroif 
aux  pieds  du  vertueux   prélat;     plusieurs    officiers,  sui- 
virent cet  exemple.  Une  grande  partie  de  chaque    jour 
étoit  employée    à    entendre  les    confessions    générales , 
ou  à  instruire  ces  braves  gens,  à  les  fortifier  dans   l«l 
sentimens  de  piûté  qui  peut-^tre  se  faisoient  sentir  pour 
la  première  fuis  ,  et  qui  éclatoient  de   toutes    parts    ea 
de  saints  transports.  Il  s'en  trouvoit    plusieurs    qui  jus- 
que-là ne  savoient  pas    même  réciter    la   prière   domi-- 
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nicale.  Vivèque  ne  pouvoir  dissiinder  la  vive  iihpres^ 
sion  que  faisoit  sur  son  eœur  une  scène  aussi  touchante. 
11  mdloit  ses  larmes  h  celles  de  ses  nouv;}aux  eriilans  ; 
«t,  après  les  avoir  dignement  préparés  à  recevoir  les 
grâces  qui  dévoient  affermir  leur  conversion  ,  il  les 
admis  à  la  table  sainte ,  et  leur  imposa  les  mains  pour 
en  faire  de  dignes  soldats  de  Jésus-Christ.  Les  dimao- 
ches ,  la  grand-messe  étoit  chantée  avec  solemnité  ; 
tout  l'équipage  s'unissoit  de  cœur  et  d'esprit  au  pontife 
célébrant ,  et  recueilloit  avec  avidité  les  parole!  de  vie 
qui  sortoient  de  sa  bouche.  On  assistoit  à  l'office  du 
itoir  avec  le  même  recueillement ,  et  le  prélat  terminoit 
tees  pieux  exercices,  qui  souvent  avoient  lieu  sur  le 
jpont  même  de  la  flûte,  par  la  bénédiction  du  Saint  Sa- 
crement. Ces  premiers  succès ,  heureux  présages  de 
ceux  que  la  divine  Miséricorde  lui  réservoit,  embra- 
Coient  de  plus  en  plus  son  zèle  et  avoit  peine  à  con- 
tenir sa  joie  ,  lorsqu'arrivé  au  terme  de  la  traversée  il 
donna  k  ses  fervens  marins  ,  désolés  de  le  perdre ,  sa 
dernière  bénédiction.  La  Caravanne  ,  retournant  peu 
«près  en  France ,  fut  assaillie  d'une  si  violente  tempête, 
que  presque  tout  l'équipage  périt  dans  les  flots. 

Il  débarqua ,  le  4  septembre  ,  à  ilnnapolis ,  ville  du 
Maryland ,  oii  l'archevêque  de  Baltimore  ,  dont  il  est 
suifragant,  l'accueillit  avec  la  plus  cordiale  amitié. 
Pressé  de  se  réunir  à  son  cher  troupeau  ,  il  se  déroba 
aux  empressemens  de  ses  nombreux  amis ,  qu'il  avoit 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  ,  oii  il  avoit  autrefois 
résidé.  Flus  de  seiae  cents  milles  lui  restoient  encore 
è  parcourir  soit  par  terre  soit  par  eau.  Avant  de  partir 
pour  rittibourg ,  il  conféra  le   sacrement    de    confirma- 
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tion  à  une  grande  multitude  de   fidèles,   entr'^utres   à 
une  femme  âgée  de  cent  vingt-deux  ans.  Il  seroit  diffi- 
cile  d'exprimer  tout  ce  qu'il  eut  à  SQuifrir  dans  ce  vo- 
yage. Il  lui  fallut  parcourir ,  à  pied ,  uhe  grande  partie 
du  chemin  à  travers  les  forêts  antiques  qui    ombragent 
les  montagnes  de   TAIeghanî ,    dont   les    sommets    sont 
presque  toujours  couverts  de  neige.   Durant    cette    pé- 
nible route,  qui  est  ^'environ  cent  lieues,  il  n'eut  sou- 
vent,  lui  et  ses  fidèles  associés,  d'autre  lit  que  la  terra 
nue  ,  et  il  ne  pourvut  qu'avec  la  plus  grande  difficulté 
à  leurs  besoins  de  première  nécessité.  «  Voilà,  leur  dt< 
»  8oit-iI  en  souriant ,  ce  qui  nous    arrivera    plus    d'uqe 
»  fois  dans  les  forêts  et  les  déserts   du    iMissouri     Cou- 
»  rage,  mes  bons  amis,  nous  ne  faisons  que  commen- 
n  cer  le  noviciat  ».  Une  mauvaise  voiture ,  dont  ils  s'é- 
toient  servi  d'abord ,  ayant  versé  trois  fois  ,  et  M.  Du- 
bourg  ayant  failli  d'avoir  la  tête  fracassée  dans  une  chute 
qui  brisa  son  chapeau ,  ils    l'abandonnèrent   avec  cette 
galté  de  cœur  et  cette  résolution  qui  ne  redoutent   au- 
cun obstacle  ;  et  le  prélat ,  marchant ,  un   bâton    à    la 
main  ,  à  la  tête  de  sa  colonie ,  auroit  éiectrisé  par  son 
exendple    les    hommes    moins    susceptibles    de    courage 
et  d'énergie.  Aussi ,  gravir  les  montagnes  les  plus  escar- 
pées ,  et  traverser  des  vallées    marécageuses ,  ^ob.    l'on 
enfbnçoit  fort  avant  ^  chaque    pas ,    n'étoit    qu'un    jeu 
pour  ces  intrépides  voyageurs.    Quelques    Missionaires , 
arrivés  avant  lui  à  Pittsbourg  ,  ayant    appris    que    leur 
êvéque  voyagéoit  à  pied  ,  et    craignant    qu'il    ne    suc* 
combat  à  la  fatigue ,  lui  envoyèrent  un    cheval  ;  mais , 
quoiqu'il  fût  encore  fort  éloigné  de  la   ville ,    il    refusa 
constamment  de  s'en  servir.  »  Un   bon    capitaine ,   dir 


«>  8oit-il ,  doit  donner  l'exemple  J|  ses  soldats,  et  ne.  pas 
»  se  laisser  vaincre  en  courage  >•.,  Arrivé  à  Pittsbourg, 
les  pieds  et  les  jambes  ensanglaotëe^  ,  il  s'y  délassa  en 
vrai  Missionnaire  durant  le  peu  d'heures  qu'il  y  séjour- 
na ^  il  entendit,  au  tribunal  de  la  réconciliation,  plus 
de  cinquante  personnes ,  et  imposa,  les  mains  à  tous 
ceux,  qui  prévenus  de  sa  prochaine  arrivée,  s'ëtQient 
préparés  à  recevoir  la  confirmation. 

La  ville  de  Pittsbourg,  située  dans  l'extrémité  . de 
l'angle  que  forment  le  deux  rivières  de  l'AUeghani  et 
du  Monongahela,  au  point  mi^me  oîi  elles  perdent  leurs 
noms  f  et  confondent  leurs  eaux  pour  les  donner  à 
rOhio ,  n'étoit,  vers  le  niilieu  du  siècle  dernier,  qui'un 
champ  ,  un  rendez-vous  oîi  nos  marchands  d'Amérique 
trafiquoient  avec  les  sauvages.  Elle  est  aujourd'hui  le 
point  de  réunion  de  la  plupart  des  habitans  du  .^^ord 
qui  se  rendent  par  i'Ohio  dans  la  haute  et  bas&e  I^pui* 
siane<  Notre  pieuse  colonie  s'y  embarqua  ,  le  ig  no- 
.vembre  ,  sur  un  bateau  plat.  Cette  grande  rivière,,  qui, 
après  avoir  arrosé  une  partie  de  la  Fensylvanie ,  dont 
Pittsbourg  est  une  des  principales  villes  après  Phila- 
delphie, forme  dans  son  cours  les  limites  des  Ëtats  d'Ohio, 
d'indiaua  (i)  et  des  Illinois  (2),  s|ir  sa  rive  droite,t  et  celles 
des  Etats  de  Kentucky  et  de  Virginie ,  sur  sa  rive  gauche, 
se  jette  dans  le  Mississipi ,  à  onze-cent  cinquante  milles 
de  Pittsbourg.  Sa  largeur  est,  presque  partout,  de  deux 
à  trois-cent  toises.  Nos  Missionnaires  dévoient  la  traver- 
ser dans  toute  son  étendue,  et  surmonter  toutes  les  dif- 
ficultés que  présente  sa  navigation  dans  des  piys  où  la 


civilisa^ 


(i)  Le  territoire  de  ce  nom  a  été    récemment  formé 
en  Etat  :  c'est  le  dix-neuvième  de  l'union, 
(2)  Formé  aussi  dernièrement  en  Etat,    , 
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(Civilisation  ne  fait,  pour'ainsii  e,  que  commencer. 
^'^  A  peine  compte-t-on  sur  ses  boni?  une  trentaine  de  pe- 
tites villes  et  villages,  dont  la  population,  il  est  vrai, 
s'accroît  de  jour  en  jour  (i)  Il  faut  y  être  continuel- 
lement en  garde  contre  les  îlots  et  les  bancs  de  sable 
qui  y  sont  en  grand  nombre,  et  attendre  quelquefois,' 
des  saisons  entières  ,  la  crue  des  eaux.  Cependant  le 
prélat  et  ses  adjoints  dirigeoient  eux-mêmes  leur  frêle 
embarcation,  et  le  chef  de  ces  hardis  mariniers  ne  dé» 
daignolt  pas  de  niettre  la  main  à  la  rame ,  et  de  faire 
son  quart  aussi  exactement  qup  le  dernier  des  subordon- 
nés. L*oraison,  le  bréviaire,  tous  les  exercices  de  piété 
avoient  lieu  chaque  jour  ,  comme  sur  la  Caravanne  , 
dans  l'ordre  prescrit  par  le  règlement. 

A  deux  cent  quatre-vingt-sept  milles  de  Fittsbourg, 
des  voyageurs  françois  ne  voient  pas  avec  indifférence 
les  beaux'  restes  d'un  établissement  formé,  en  179 1 ,  par 
cent  familles  françoises  ,  dans  un  des  plus  beaux  sites 
du  pays.  Galiiopolis,  c'est  le  nom  qu'ils  lui  donnèrent, 
est  devenu  la  capitale  du  comté  de  Gallia  dans  l'Etat 
de  rOhio.  M.  Dubourg  y  alla  célébrer  les  saints  mys- 
tères ,  et  y  baptisa  plusieurs  enfans.  On  n'y  voit  presque 
plus  que  des  Américains  ,  depuis  que  les  fondateurs ,  ^ 
victimes  d'une  misérable  spéculation ,  ont  la  plupart 
abandonné  cette  nouvelle  patrie,  où  ils  avoient  cherché 
en  vain  à  se  consoler  des  malheurs  qui  les  y  avoient 
conduits.  Le  comté  de  Bourbon^  et  Paris  sa  capitale, 

(i)  La  ville  de  Cincinnati^  par  exemple  ^  dans  l'état 
d'Ohio^  bâtie  seulement  depuis  26  à  3o  ans^  n'avait  en 
1816  que  deux-milles  cinq-cent  quarante  habitans^  elle 
en  contient  aujourd'hui  quatorze  à  quinze  mille. 
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Versailles  (i) ,  et  autres  ville» ,  .appel leut  aussi ,  dans 
ces  contrées  ,  des  noms  chers  à  tout  bon  François.  Le 
zèle  du  salut  des  âmes  ,  qui   avoit   fait    oublier    à    nos 
chers  Missionaires  leur  patrie  et  les  douceurs  d'une  vie 
tjranquille  ,  liembloit  croître  au  milieu  des  périls  auxquels 
ils  étoient  souvent  exposés.  Pour  allumer  de  plus  en  plus 
]e  feu  sacré  qui  les  rendoit  insensibles  à  tant  de  fatigues , 
ils  unissoient  leurs  voix  ,  et  chantoient  les  grandeurs  et 
les  miséricordes  du  Seigneur;  et ,  pour  la  première  fois, 
les    rives    de    l'Ohio    retentirent    de    cantiques   sacrés , 
dont  les  anges  portoieut  les  accens   au    pied    du   trâne 
de  l'Eternel.  C'est  ainsi  qu'ils  charmoijent  les  ennuis  d'un 
long  et  pénible  voyage  ,  lorsqu'après  une  navigation  de 
onze  jours  ,  ils  arrivèrent  à  Louisville  (2)  ,  d'où  ils  se 
rendirent  à  Basdstown.  Ils  y  virent  le  vénérable  évéque 
du  Kentucky  ,  M.  Flaget ,  ancien  et  intime  ami   de   M. 
Dubourg,  et  reçurent  de  ce  vrai  patriarche  une  hospi* 
talité  digne  du  plus  excellent  cœur  et  de  la  plus  tendre 
piété.  Tel   parut   Abraham    aux    trois   envoyés   du   ciel. 
Ce  prélat ,  dont  les  travaux  dans  cette  partie   du   nou- 
veau monde  rappellent  ceux  des    hommes    apostoliques 
des  premiers  siècles  de  l'Eglise  ,   étoit  à  peine   de   re- 
tour de  Saint-Louis  ,  oh  il  s'étoit  rendu ,  par  des  che- 
mins la  plupart  impraticables  ,  pour  avertir  les  habitant 
de  la  prochaine  arrivée  de  leur  évéque,  et  tout  dispo- 
ser pour  sa  réception.    Après    avoir   prodigué    k  notre 
pieuse  colonie  tous  les  soins  d'un    tendre  et    généreux 
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,  ooki*  il  voulut  accompagner  le  nouveau  prélat  jusqu'à 
|ia  fille  4piscopale.  Ils  s'embarquèrent  donc  ensemble  à 
Itouisville ,  sur  un  bateau  à  vapeur.  On  ne  aauroit  ex-: 
primer  la  joie  qu'inspira  aux  voyageurs  la  vue  des 
premières  rives  qui  limitoient ,  du  côté  des  Illinois,  le 
territoire  de  la  Mission.  L'évdque  de  la  Louisiane  sur* 
tout  attendoit  avec  impatience  le  moment  oii  il  pour* 
roît  prendre  terre.  Dès  qu'il  en  eut  trouvé  l'occasion , 
il  y  planta  une  croix  de  bois  qu'il  avoic  préparée  pour 
cet  effet;  et  prosterné,^  les  yeux  baignée  de  larmes, 
devant  le  signe  auguste  du  salut ,  il  supplia  le  Dieu  qui 
nous  l'a  procuré  au  prix  de  tout  son  sang,  de  répandre 
sur  son  ministère  d'abondantes  bénédictiotis.  Sortis  det 
eaux  de  l'Ohio ,  et  entrés  dans  celles  du  Mississipi ,  ils 
débarquèrent  bientôt  après  ^  Sainte  Geneviève ,  chef- 
lieu  d'un  district  de  I'£tat  du  Missouri  ,  à  environ  soi- 
xante milles  de  Saint-Louis.  Tous  les  environs  de  cette 
ville  étoient  couverts  d'habitans ,  accourus  de  toutes 
parts  pour  contempler  le  nouvel  évêque,  et  lui  rendre 
leurs  devoirs  Les  personnes  les  plus  distinguées  de  la 
ville  l'accompagnèrent  et  le  suivirent;  à  l'église  ,  oh  y. 
pour  la  première  fois ,  il  adressa  à  son  peuple  une 
touchante  exhortation  dans  les  deux  langues  Anglaise 
et  Française.  De-là  il  se  rendit  à  Cahokias ,  autre  pa- 
roisse de  son  diocèse ,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve, 
à  cinq  milles  de  sa  ville  épiscopale. 

Saint-Louis ,  capitale  de  l'Etat  du  Missouri ,  est  située 
sur  la  rive  droite  du  Mississipi ,  au  trente-huitième  de- 
gré,  trente-neuvième  de  latitude  septentrionale.  Vue  de 
la  rive  droite ,  cette  ville ,  assise  en  forme  d'amphithél- 
tre  «ar  ua  sol  pierreux ,  d'oU  elle  doraioe  la  plaine  im- 
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ntenie  det  Ulinuis,  présente  une  très<agréable  perspec 
tive  ;  mais  l'illusion  cesse  dès  qu'on  y  est  entré*,  l«s  rues 
n'y  sont  point  pavées  ;  les  maisons  sont  presque  toutes 
bities  au  milieu  d'un  terrain  environné  de  hautes  mu- 
railles. Quelques  François  s'y  établirent  vers  i^65.  On 
n'y  comptoit  en  1816  que  seize-cent  habitant;  il  y  en  a 
maintenant  plus  de  dix-mille,  et  sa  population  augmente 
tous  les  jours.  On  y  a  vu  s'élever  ,  en  moins  d'une  an- 
née, centti-trente-quatre  maisons  construites  en  briques,  et 
le  t(>rrain  s'y  vend  maintenant  au  pied  presque  aussi  cher 
qu'à  Baltimore.  Saint-Louis  est  l'entrepôt  d'un  commerce 
immense  ;  cette  ville  reçoit  tous  les  produits  du  haut 
Mississipi ,  de  la  rivière  des  Illinois  et  du  Missouri.  L'éten'- 
due  (>t  l'activité  du  commerce  dont  elle  est  le  centre, 
et  l'affluence  des  étrangers,  qui  s'y  rendent  de  toutes 
parts ,  en  feront  bientôt  une  des  plus  grandes  villes  du 
nouveau  monde.  .< 

Afotre  digne  prélat  s'y  rendit  en  voiture ,  le  5  janvier 
1818,  accompagné  de  son  vénérable  collègue,  et  d'une 
partie  de  son  clergé.  Quarante  habitans ,  choisis    parmi 
les  plus  distingués  du  pays  ,  le   précédoient    à  cheval  ; 
un  bateau  l'attendoit  pour  le  transporter,  ainsi  que  son 
cortège,  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  où    toute    la    Ville 
ft'étoit  rendue,  protestans  comme  catholiques,  pour  lui 
rendre  leurs  hommages.  Arrivé  au  palais  épiscopal,  c'est- 
à-dire  ,  à  l'ancien  presbytère ,  qui  ressemble  assez  à  une 
misérable  grange  ,  il  s'y  revêtit  de  ses  habits  pontificaux , 
ainsi  que  M.  Flaget;  et,  après  s'être  rendu    h  l'église, 
«hétive  cabane  de  bois ,  sous  un  dais  porté  par  quatre 
des  plus  notables  bourgeois  de  la  ville ,  le  nouvel  évé- 
que  prit  possession  de  son  siège  avec  toutes  lessolem- 
nités  d'usage.  • 
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(17) 
M.Dubourg,  doué  d'un  caractère  très-actif ,  et  d'une 
[patience  à  l'épreuve  pour  conduire  sagement  les  entre- 
prises les  plus  difficiles,  s'occupa  tout  de  suite  des  moyens 
d'exécuter  celles  qu'il  méditoit  depuis  deux  ans.  Il  avoit 
compris  qu'avant  de  pouvoir  travailler  efficacement  à  la 
conversion  de  ces  nombreuses  peuplades  de  sauvages 
que  renferme  son  diocèse ,  il  falloit  assurer  d'^bord  ^ 
autant  que  possible ,  celles  des  habitans  civilisés ,  rap- 
peler les  uns  à  une  vie  plus  digne  du  christianisme ,  n* 
uimer  la  foi  des  autres  ^  rendre  son  ministère  respectable 
et  utile  aux  protestans  de  toute  distinction  dont  il  est 
environné,  en  tâchant  de  l'affranchir  de  toute  dépens 
dance  dans  l'ordre  des  besoins ,  et  surtout  fonder  un 
séminaire,  préparer  aux  générations  tiaissantes  des  Sources 
pures  d'instruction  et  de  moralité.  On  sentira  bientôt 
toute' l'importance  de  ce  plan^  dont  l'exécution  entière 
exigeroit  de  fort  grandes  ressources,  mais  dont  il  étoîc 
urgent  de  poser  au  plutôt  les  premiers  fondemeas.  k  ^ut 
y  parvenir ,  il  s'appliqua  à  disposer ,  de  la  manière  In 
plus  avantageuse  et  la  plus  analogue  aux  besoins  de  son 
troupeau  )  les  ëlémens  de  salut  qu'il  avoit  recueillis  en 
Europe ,  et  ceux  qui  lui  ont  été  offerts ,  depuis  son  ar* 
rivée ,  par  de  charitables  diocésains.  De  la  lettre  suivante 
on  verra  dans  quel  état  il  trouva  son  diocèse  lorsqu'il 
y  arriva ,  elle  est  adressée  à  M.  A.  Filicchî  de  tiivomt , 
datée  de  i 

S.  Louis  (Missouri)  le  i.*'  novemhre  i8io« 

Monsieur  et  bon  ami.  La  multitude  accablante  dé  mei 
compatriotes  depuis  mon  arrivée  dans  cette  haute  Loui* 
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êlàHt  voUs  sera  plus  facile  h  imaginer  qu'à  moi  de 
la  décrire.  Trainant  à  ma  suite  40  personnes ,  et  arrivant 
éant  uti  payé ,  oii  rien  n'était  préparé  pour  nous  rece- 
voir ,  il  a  fallu  que  la  Providence  m'assistât  d'une  ma- 
nière toute  spéciale ,  pour  que  je  n'en  perdisse  pas  la 
tête.  Je  présume  que  vous  serez  satisfait  de  cette  raison 
de  mon  silence.  Je  suis  certes  encore  bien  loin  d'être  au 
niveau  de  mes  affaires.  Cependant  je  commence  à  jouir 
d'un  peu  plus  dll^  repos  d'esprit,  et  j'en  profite  pour  me 
rappeler  à  votre  bon  souvenir.  L'amitié  généreuse ,  et 
touchante  dont  vous  m'avez  donné  tant  de  témoignages  , 
et  le  vif  intérêt  dont  vous  prenez  à  tout  ce  qui  regardé 
lé  progrès  de  la  Religion ,  me  persuadent  que  vous  re* 
cevrez  avec  plaisir  quelques  détails  sur  uue  contrée  jas- 
qu'ici  présqu'inconnue ,  et  sur  le  vaste  champ  qui  s'y 
ouvre  au  zèle  des  ouvriers  évangéliques. 

11  y  a  4  ou  5  ans  que  cette  haute  Louisiane  était  en- 
core presqii'un  désert.  Quelques  petites  peuplades  de 
Français  Occupés  de  la  traite  avec  les  Indiens,  vivant 
comme  eux,  presqu'uniquement  de  là  chasse.  Sans  cesse 
exposés  à  leurs  incursions,  étrangers  aux  arts,  et  par 
leur  éloignement  isolés  du  commerce,  conservant  encore 
Quelques  idées  de  la  Religion  de  leurs  Pères,  mais  à 
moitié  infoncés  dans  l'ignorance,  ou  défigurées  par  les 
]|kré)ugés  :  tel  est  l'état  oii  l'Espagne  laissa  ces  belles  pro- 
vinces ,  quand  elle  les  céda  aux  Américains.  La  gnerre, 
pii  ceux-ci  furent  plongés  bientôt  après ,  et  dans  les- 
quelles les  sauvages ,  soudoyés  par  lés  Anglais ,  prirent 
une  part  active  et  sanglante  contr'eux ,  détourna ,  pen- 
dant quelques  années,  les  spéculateurs  de  veùir  tenter  la 
fortunt  sur  un  point  tout  hérissé   de  cassetéteS  et  d* 
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|fca){)els.  (i)  La  paix  vint  enfin.  I^ei  sauvages  abandonné!. 
[de  leurs  puissans  alliés,  jugèrent  à  propos  de  s'éloigner 
et  de  laisser  uo  vaste  champ  libre  aux  entreprises  dé 
cette  nation  industrieuse  —  Aussitôt  de  tous  les  points 
de  l'union  ,  on  vit  des  émigrations  nombreuses  s'avancer 
vers  ce  quartier-  L'étendue  immense  du  pays,  qui  s'alongé 
jusqu'<^  la  mer  pacifique  «  l'étounante  fertilité  des  terres 
dont  les  plus  communes  donnes  40  pour  un;  la  fadlité 
d'y  faire  des  étabiissemens  h  bon  marché  ,  les  grandes 
rivières  qui  le  coupent  dans  tous  les  sens  ^  et  qui  lui 
donnent  dés  moyens  des  communications  aisées  »  sotC 
avec  la  nouvelle  Orléans  ,  soit  même  avec  N.  York ,  d'oti 
par  la  voie  des  lacs  et  d'un  petit  canal  déjà  commencé  ^ 
on  poiirra^  h  l'aide  des  bateaujc  à  vapeur  ^  transportai! 
Jes  marchandises  jusqu'à  S}  Louis  en  i5  jours.  Enfin  H 
perspective  de  pouvoir  s'ouvrir  un  jour  un  commercé 
direct  avec  la  Chine  par  le  Missouri  ,  et  la  Columbià 
dont  les  sources  se  confobdent  presque  ,  le  premier  s^é- 
boudhant  à  l'est  dans  le  Mississipi,  5  ou  6  milles  au*dessus 
de  S.*  Louis ,  et  l'autre  à  l'ouest  dans  la  mer  du  sud  } 
tous  ces  avantages  présent,  et  à  venir,  fixent  aujourd'hui 
l'attention  générale  sur  ce  poiùt ,  et  y  attirent  dés  flots 
d'émigrans,  qui  se  pressent  les  uns  les  autres  avec  une 
rapidité  que  l'imagination  a  peine  à  suivre.  D'ailleurs 
vous  connaissez  la  facilité  de  Oe  peuple  à  se  litxé^  à 
toutes  les  idées  qui  flattent  son  ambition.  Déjà  On  dé^^ 
signe  la  ville  de  S.^  Louis  pour  la  capitale  présomptive 
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li'une  nouvelle  confédération ,  qui    étendrait  ses    bran- 
ches jusqu'aux  lacs    vers   le    nord,  juiiqu'aux  Allégany» 
vers  l'est,  jusqu'au  Golphe  du  Messique,  vers    le  sud, 
iusqu'.\  la  mer  Facifique  vers  l'ouest ,  et  formerait  une 
balance  à  la  grande  puissance  des  Etats  maritimes.  Cela 
ce  peut  se  réaliser  un  jour,  et  au  train  ob  les   clioses 
vont ,  il  ne  faudrait  pas  5o  ans  pour   l'exécuter.    Quoi- 
qu'il  en  soit,  le  branle  une  fuis  donné,  ce  pays  ne  peut 
que  devenir  très-florissant,  et  la  ville  de  S.*  Louis  située 
sur  un  lit  de  rochers  si  près  du  confluent  des  deux  grands 
fleuves  ne  peut  manquer  d'arriver  à  des  grandes   desti- 
nées dans  l'ordre   civil    et   commercial.    Il   semble    que 
Dieu  veut  aussi  en  faire  le  centre  de  la    Religion   dans 
ce  nouvel  Empire.  C'est  lui  que  ])ar  des  voyes  impéné- 
trables a  déterminé  la  résidence  de  l'Ëvéque  de  la  Loui- 
siane  sur    ce    point.    J'étais    bien    loin    d'en    connaître 
l'importance  quand  je  songeait  à  m'y  placer.   Des    cir- 
constantes  malheureuses  en  soi  ne  me    permettant    pas 
,de  me  rendre  à  la  ville  épiscopale  ,  je  fus   comme   su- 
bitement inspiré  de  choisir  S.^  JLouis  plutôt  comme  un 
asyle  provisoire ,  que  comme  le  siège  permanent  de  ma 
jurisdiction.   La  Providence ,  à  ce    qu'il    semble  ,  avait 
d'autres  vues.  Et  en  effet,  outre  que  cette  position  me 
place  au  coeur  même  de  mon  diocèse ,  elle  est  la  seule 
qui  plût  m'ofirir  les  moyens  d'y  faire   les  établissemen» 
nécessaires   pour  y  alimenter  la  religion.   La  présence 
d'un  Evoque  et  d'un  Clergé  nous  amène  tous  les  jours  des 
troupes  de  bons  Catholiques   qui  vendent   à   haut    prix 
leurs  pauvres  terres  dans  les   Etats  Atlantiques    ou    du 
milieu,  et  qui  viennent  en' acheter  d'excellentes    à  bon 
marché  dans  un  quartier  où  \ls  savent  qu'ils  jouiront  dé^ 
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sormaii  des  mêmes  secours  religieax  que  dans  ceux  qu'ils 
abandonnent.  Ce  concours ,  réuni  à  l'ancienne  popula* 
tion,  toute  Catholique,  forme  déjii  une  masse  imposante, 
et  semble  assurer  à  notre  sainte  Religion  une  prépon< 
dërance ,  dont  nous  avons  droit  d'espérer  de  grands 
biens  dins  l'ordre  spirituel.  Ce  qui  contribue  le  plus 
surtout  à  mouvoir  dans  mon  cœur  cetfe  confiance,  c'est 
la  protection  visible  que  la  Divine  Providence  semble 
accorder  à  notre  entreprise ,  par  le  nombre  et  la  qualité 
des  ouvriers  qu'elle  a  daigné  m'associer,  et  par  les  res- 
sources qu'elle  nous  ménage  en  Europe,  pour  nous  en 
procurer  une  succession:  iKn'y  a  qu'une  chose  qui  me 
fait  trembler  :  c'est  de  songer  quel  est  le  chef  que  Dieu 
a  permis  qui  fut  donné  à  cette  entreprise. 

A  mon  arrivée  dans  mon  diocèse ,  je  fus  accueilli 
avec  empressement ,  mais  heureux  de  trouver  un  pau- 
vre Presbitère  en  ruines  pour  mon  palais  épiscopal.  Le 
maître  n'était  pas  mieux  logé  que  le  serviteur.  Une 
pauvre  Mature  décrépite  décorée  du  nom  d'Église ,  fut 
et  est  encore  ma  Cathédrale.  J'y  arrivai  avec  seulement 
deux  Pi'étrbs  qui  formaient  mon  Chapitre  et  mon  Clergé. 
J'avais  été  obligé  de  laisser  derrière  moi  dans  le  Sémi- 
naire de  mon  S.'  collègue  PEvâque  du  Kentucky  tout  le 
reste  de  ma  bande  Ecclé^iiastique.  Bientôt  tout  prit  un 
nouvel  aspect  Ma  maison  fut  réparée  :  on  s'occupa  avec 
ardeur  de  là  construction  d'une  Cathédrale  en  briques, 
sur  des  dimensions,  dont  PItalie  rougirait  peut  être, 
mais  qui  honorent  une  Ville  naissante  dans  les  fonds  des 
déserts  d'Amérique  {  i3o  pieds  sur  80)  une  Congrégation 
d'excellens  catholiques  Américains  me  fit  l'hommage  de  640 
acres  de  terre  pour  y  placer  mon  Séminaire,  et  Sf  mit 
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immédiatement  à  l'ouvrage  pour  en  élever  lei  bdtimeni 
âur  uu  plan  aiaei  vasre  et  très-iolide.  J'ai  pu  réunir,  au 
Cour  de  moi ,  mon  Clergé  que  j'ai  placé  provi«uirement 
«uisi  liien  que  j'ai  pu.  Lei  officea  comment  .\  ae  faire 
avec  dignité ,  lea  Sacrefnena  à  i^tre  fréquentés  avec  édi- 
fication ,  et  iei  égiiseii  à  se  multiplier  dans  les  campa- 
guei.  Ce  ne  sont  à  la  vérité  que  des  faibles  commonc^» 
mens  encore;  mais  les  deux  tiers  de  mon  monde  ne  sont 
pas  encore  en  besogne;  mon  Séminaire  n'est  pas  encore 
achevé ,  ni  ma  Cathédrale.  Je  compte  beaucoup  sur 
celle-ci  pour  donner  l'ëclat  nécessaire  à  la  Religion,  et 
je  m'adresse  à  tous  ses  amis  pour  me  procurer  les 
moyens  de  l'embellir.  J'ai  été  asseï  heureux  pour  obtenir 
de  Sa  Majesté  le  Roi  de  France ,  depuis  mon  arrivée 
ici,  six  beaux  tableaux  de  son  musée,  le  succos  m'a  rendu 
assez  hardi  pour  oser  solliciter  de  la  bonté  de  sa  Sain» 
teté  le  don  de  deux  statues  de  S.'  Pierre  et  de  S.'  Faul, 
J'attends  d'un  autre  cdté  des  ornemeui  i,  j'ai  écrit  jus- 
qu'ici à  un  puissant  ami  pour  avoir  des  cloches  etc.  etc. 
Les  Barrena,  ou  Bois-Brulé,  oii  il  a  formé  son  sémi-* 
naire,  dirigé  par  de  savans  et  pieux  iiazaristes ,  sont 
éloignés  d'environ  65  railles  de  Saint-i<ouis.  Bientât 
après,  il  fonda  des  collèges  à  la  nouvelle,  Orléans,  aux 
Opelousas,  et  daoM  sa  ville  épiscopale:  ces  précieuses 
institutions  prospèrent,  autant  que  les  circonstances  le 
permettent,  sous  de  vertueux  chefs  qui  sont  venus  par- 
tager ses  travaux ,  et  n'ont  avec  |ni  qu'un  coeur  et 
qu'une  ame.  Mais  leurs  moyens  sont  trop  bornée,  pour 
faire  face  à  tant  des  frais  et  des  dépenses  qu'cx't^jn'' 
les  diiférens  établissemens  nécessaires  poor  le  nho .  ri. 
Védu^çalion  i  aussi  le  pauvre  Évèque  écrivait-ii  U  un  de 
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•e»  cbaritablea  amis  en  Europe  u  Ditef  ^  ceux  qui  pa- 
raiiient  crain  Ire  de  nuire  aux  intérétf  ù4'  la  France, 
>iua'o  cupatii  lie)  pays  éloignés,  que  le  bien  qu'ils  feront 
>  ceux-ci  retournera  centuplé  au  prr<tit  d<"i  leurs. ,«, 
F'guret-vuus  ce  que  c'est  qu'une  étendui;  de  4  ou 
5ou  lieuts  sur  lesquelles  se  trouvent  épurs  une  iuulti« 
tude  des  Catholiques  abandonnés,  et  des  Frotestans 
qui  ne  le  sont  que  par  le  malheur  de  leur  naissance, 
toujours  dis[)US(!  à  écouter  la  vérité  quand  on  la  leur 
prêche,  à  :■  ■  iiz  ensuite  vos  regards  sur  des  centaines 
défi  'iiibu-.  îaauiines  qui  semblent  ne  demander  que 
(ies  l'ttid.  tean  pour  embrasser  la  foi,  comme  vqu» 
v(  us  attendririez,  si  vous  voyiez  les  fréquentes  dépu- 
tatixins  que  j'en  recevois,  le  respect  religieux  qu'ils 
me  témoignent  et  les  vives  instances  qu'ils  me  foAt 
d'être  leur  Pire,  de  les  visiter  ,  et  de  l«ur  donner  des 
hommes  de  Dieuj  au  milieu  de  ces  (jéchiremens  d'en- 
trailles que  ma  cause  la  vue  d'un  si  grand  nombre 
de  mes  eijifans  abandonnés.,  je  comofjftnc»  k  épcpuvtjr 
la  consplalion  de  voir  la  semence  de  la  parole  fruc- 
tificrr  flans  les  paroisji^s  établies ,  partout  les,  Sacr^inens 
commencent  à  être  fréquentés  avec,  édification.  (Jo 
se^l  Missionaire  m'écrivait  deriûèrement  qi^'il  avait  eu 
cettç  année  1600  communions  pasquales ,  et  300  pre« 
mière»  communions,  le  schisme  est  éteint  iies  anciens 
ennemis  sont  retournés  dans  l'obéissance  et  l'unioa. 
Il  s'est  déjà  bâti  depuis  deux  ans  huit  Egliaea,  deux 
Collèges  en  activité ,  une  communauté  des, Dames  da 
Sacré-Cœur  qui  rend  les  plus  grands  services  »  outre 
l'ancien  Couvent  de  S.*  Ursule  ,  le  fondement  de  1« 
Religion  4aus  la  limasse  LouisiaiMi.U   se  prépare   uo 
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I)  troisième  Couvent  de  Filles.  Il  est  question  de  plus 
tt  d'Hospitalières,  et  d'une  institution  pour  les  pauvreg 
»  Orphelines.  Enfin  j'ai  mon  Séminaire  qui  m'épuise , 
»  mais  pour  lequel  j'ai  l'espoir  dé  trouver  quelques  se- 
i>  cours  réguliers  dans  mes  paroisses.  Voilà  le  beau  et 
»  le  laid  de  ma  Situation,  mon  cher  ami,  que  l'un  ex- 
»  cite  votre  courage,  pendant  que  l'autre  animera  votre 
n  comp     sion-et  votre  zèle.  •■^jr  m 

Le  nouvel  évoque  ,  qui  partage  l'admiration  et  la  re- 
connoissance  de  tous  les  François  religieux  pour  ces 
humbles  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  ,  auxquels  est 
confiées ,  en  grande  partie ,  l'espérance  deâ  générations 
futures,  a  voulu  au3si  enrichir  la  Louisiane  de  ce  tré- 
•or.  Une  école  de  jeunes  garçons  est  ouverte  à  Sainte- 
G-eneviève  ,  souâ  la  direction  de  ces  respectable^  insti» 
tuteurs.  Il  fàllolt  aussi  poùrvolk*  à  l'éducation  chrétienne 
d'un  sexe  dont  les  moeurs  exercent ,  dans  cettts  partie 
de  l'Amérique,  une  influence  beaucoup  plus  grande 
qu'en  Europe  sur  celles  des  hommes;  fornlier^éu  h  peu 
des  mères  chrétiennes,  dont  le-bœur,  pénétré  dé  bon- 
ne heure  -  dé' sentiihens  religieux,  parvient  "Si  factfment 
à  les  graveï  dans  ceux  de  leurs  enfans:  cette  tlche  irti< 
portante  a  été  cdnftée,  dans  la  haute  Louisiane ,  à 
quelques  membres  d'une  congrégation  dont  plusieurs 
villes  de  France,  et  la  capitale  surtout ,  apprécient  les 
grands  services,  et  dont  les  Américains  n»  c&iisétit-d'ad» 
mirer  le  zèle  et  le  dévouement.  M.  Dubourg  a  obteiru 
de  la  digne  supérieure  des  dames  du  Sacré-C(»ur  quel^ 
quea  sujets  d'un  mérite  distingué,  qui  l'ont  suivi  jusqu'à 
Saint-Louis  -,  elles  sont  établies  à  quinze  milles  de  cette 
ville  ,  dans,  la  paroj.^se  d^  Fleurissant.  Trois    autres    de 
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CCS  Dotnel  respectables  sont  parties  dernièrmeot  de  Pa- 
ris pour  aller  établir  un'autre  maison  d'éducation  dans 
la  Basse  Louisiane,  et  deux  autres  doivent  aller  les  rejoin* 
dresouB  peu  de  tennps.  Ëa6n,  la  difficulté  de  réaliser  tous 
ses  projets  ,  eu  égard  à  la  cherté  excessive  de  la  main- 
d'œuvre  ,  et  le  besoin  argent  d'ouvriers  de  tout  genre 
pour  exécuter,  à  peu  de  frais,  les  premiers  travaux,  a 
suggéré  à  ce  prélat ,  durant  son  séjour  en  Europe , 
l'heureuse  idée  de  former  une  confrérie  de  pieux  arti- 
sans, bien  exercés  dans  tous  les  métiers  ,  et  par* 
faitement  désintéressés  selon  le  monde  ,  mais  au  fond 
très^avares,  puisqu'ils  ne  veulent  pour  salaire  rien  moins 
que  le  royaume  des  cieux,  11  est  parvenu  à  établir  dans 
son  diocèie  deux  congrégations  de  ce  genre,  l'une  con- 
sa«rée  en  général  aux  arts  mécaniques  ,  l'autre  à  l'agri- 
cuktire.  La  plupart  des  Frères  qui  composent  la  pre- 
ittière  sottt  venus  de  Mil«n ,  conduits  par  un  supérieur. 
Elles  sont  toutes  deux  en  pleine  activité.  L'objet  de 
leur  destination  ultérieui'f ,  dans  l'esprit  '  du  prélat ,  est 
la  civilisation  et  la  cooversion  graduelle  des  sauvages, 
(inj'espèfis^'ébrit-il  lui-même ,  que  ces  ouvriers  serru- 
i*>  Tiers  ,'  charoùs  ,  niaçons  ,  charpentiers,  en  montrant 
i>iiux  jeunes  sauvages  des  métiers  utiles,  les  attireront, 
»»  «et  «ettront;  leurs  condisciples  ecclésiastiques  à  même 
»  de  les  instruire  et  de  les  convertir.  Quant  à  la  oom- 
»  pagnie  naissante  de  pîèux  agriculteurs,  elle  travaille 
»  piaintenant  au  petit  séminaire  et  collège  ».  Ces  con- 
«iisoiples  ecclésiastiques  sont  quatre  prêtres  et  quel* 
ques  clercs  attachés  à  cette  congrégation. 

'  C'étoit  beaucoup  ^  sans  doute  ,  d'avoir   jeté    dans    le 
sein  de-  cette  vaste  Mission  ces  semences  /écondes   qui 
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doivent  un  jour  y  produire  tant  de  fruits  de  bénédi- 
ction.  C'étoit  plus  aocore ,  on  o«e,ie  dire  ,  de  les  .y 
nourrir,  de  leur  as«urer  au  moins  ie  prennier  degré  d'ac- 
croissement dans  une  terre  qui  promet  de  riches  mois- 
sons, mais  ne  peut  être  défricbjée  :qiie  peu  à  peiy»  et 
avec  ancore  plus  de  prudence  et  de  circonspei  ion  que 
d'activité.  Un  zèle  trop  impétueux  fait  souv/eni  avprt^r 
les  plus  utiles ,  les  plus  saintes  entreprises.  M.  Dubourg 
s'apuie^  avec  une  cunHance  filiale,  sur  le&  secourajqu'il 
attend  du  Dieu  qui  l'a  conduit  dans  ces  régiuns  incultes, 
mais  il  s'applique  en  même  temps  à  ne  conduine  que 
pas  à  pas  les  précieux  ètabilis»emens  qu'il  y  a  formés  , 
et  à  n'en  accélérer  les  progrès  qu'en  proportion  des 
inoyens  sur  lesquels  il  peut  raisonnablement  <  compter. 
Il  n'en  perd  aucun  de  vue  ,  au  milieu  de  tant  d'autres 
objets  de  sa  sollicitude,  dont  chacun  sembleroitii«TOk 
l'occuper  exclusivement  tout  «nfier.  Aussi  l'humble,  évé- 
que  du  Kentucky,  le  voyant  diriger  de  front  touteiSi  ces 
nouvelles  institutions  ,  disoit  de  lui  :  «<  11  eu. i  fera  plus 
»  dans  un  an,  que  je  n'en  ai  fort  en  dixn<»iii<  11  faut, 
»  écrivoit  M.  Dubourg  à.  l'un  de  ses  vicaixes  généraux, 
'ir  résidant  à  la  nouvelle  Orléans:  il  faut  que  le  premier 
M  évéque  fasse  tout  ou  presque  to^t  ici.  La  ba^se  ;1jO- 
»  uisiane  est  plus  heureuse,  à  cer^tains  égards,  otais  en- 
»  (in  c'est  l'œuvre  d£  Dieu,  ne  perdons  pas  confiance 
»  en  lui.  J'espère  qu'il  me  ««feiia  la  grâce  de  voir  le 
4>  terme  de  mes  travaux,  et  >  surtout  de  ne  jamais  le  per- 
»  dre  de  vue  au  milieu  de  tant  d'occupations^  Qnaad 
»  tout  sera  e^i  train  ,  je  serai  un  peu  mieux  que  je  ne 
»  suis.  Il  faut  aujourd'hui  que  je  sois  partout ,  et  que 
»  je  pourvoie  à  toutj  ce  qui  n'est  pas  facile.  » 


11  a  dl 


% 


»   de    l^s,  y 

'icbsi  inois- 

^    P^¥ ,  et 
*Pec  ion  que 

j«W   avQrtfir 

iW.  Duboyug 

^ecour«iqu'jj 
»ni  incuites, 
hduiist    que 

'ortion    des 
lt   compter. 
"t   d'autres       é 

iliie.ëKé- 

^'^   plus  ^ 

'*  ^^  ftut ,  I 

généraux ,  îf 

^  premier  Ç 

*ai8  en-        ^ 
îonfiènce 
voir  ie 

s3«per- 

Qnaad 

e  je  ne 
et  ^ue 


(27) 
Il  a  d'abord  placé  son  noyau  de  séminaire  dans  une 
espèce  de  cabane  construite  avec  des  arbres  bruts,  pla- 
cés en  croix  et  chevillés  aux  extrémit/^s,  et  enduite 
d'une  terre  argileuse,  seule  et  chétive  ressource  contre 
l'action  de  l'air  extérieur.  Cet  édifice  peu  élégant  h  I4 
vérité  est  suffisant  pour  caserner  une  soixantaine  d'élèves. 
lia  plupart  des  maisons  de  Saint^Charles  ,  de  Fleurissant, 
et  autres  paroisses  voisines  de  Saint-Louis,  sont  construi- 
tes de  la  même  manière;  aussi  y  soufFre-t-on  beaucoup 
du  froid,  dont  la  rigueur  est  souvent  extrême  en  hiver. 
he  vin  même  y  gèle,  et  il  est  quelquefois  difficile  d'y 
célébrer  les  saints  mystères.  La  disette  d'ouvriers  évan- 
géliques  oblige  le  prélat  d'y  suppléer  lui-même,  autant 
qu'il  lui  est  possible.  «  Monseigneur  travaille  comme 
i>  quatre,  écrivait  un  de  ses  vicaires-généraux;  il  est 
»  toujours  à  cheval  pour  catéchiser  ou  pour  administrer 
»  les  malades,  cependant  toujours  dirigeant  ses  établis* 
»  semens.  »>  u  11  est  absent  et  en  course,  mandoit  M. 
»  des  Andreis,  parcourant  ses  congrégations;  car,  tout 
u  évèque  qu'il  est,  il  se  voit  obligé  de  soigner,  comme 
»  curé  immédiat ,  plusieurs  paroisses  fort  éloignées.  » 
Quoique  d'une  santé  foihle,  il  donne  à  ses  fervens^coo- 
pérateurs  l'exemple  de  la  plus  sévère  frugalité.  Il  n'en 
est  aucun  qui  ne  se  plaise  à  lui  rendre  ce  témoignage, 
dans  les  lettres  qu'ils  écrivent  à  leurs  amis.  «  Je  vis, 
}>  écrivoît-il  lui-même  à  l'un  des  siens,  le  18  juin  1819; 
»>  je  vis  de  privation  de  tout  genre ,  me  contentant  or- 
»  dinairemenj:  d'assez  mauvais  pain ,  d'un  peu  de  lard , 
i>  et  de  quelques  oeufs  et  du  lait;  car  dans  ce  pays  tout 
»  est  extrêmement  cher.  »  Le  mobilier  de  sa  maison  de 
3aint-Louis  étoit  si  chétif,  que  son  digne  ami,  M.  Mooy» 
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crut  devoir  au  moins  lui  procurer  un  lit  complet,  qu'il 
Touiuit  lui  eovoyer.  «  M  Portier,  lui  répondit  le  pré* 
»  lat,  arrive  de  la  nouvelle  Orléans.  Il  m'annonce  que 
i>  vous  m'envoyez  un  beau  lit.  Je  vous  remercie  de  cette 
})  attention  j  mais  j'^rois  préféré  que  vous  m'eussiez 
»  envoyé  les  mille  francs  qu'il  me  dit  que  le  meuble 
u  vous  a  coûté.  C'est  du  pain  qu'il  me  faut,  à  moi  et 
»  à  mon  monde.  Mon  lit  est  un  simple  cadre  en  sapin, 
•>  avec  un  matelat.  Je  n'en  changerai  pas,  et  mon 
»  palais  est  trop  petit  et  trop  pauvre  pour  admettra 
»  un  pareil  ornement.  Vous  me  permettrez  donc  ,  mon 
>»  cher  ,  de  le  convertir  en  quelque  objet  d'une  utilité 
»>  plus  immédiate.  Je  ne  sais  si  vous  ne  feriez  pat  mieux 
»  de  m'envo^  *  une  douzaine  de  chaises  ,  sans  égard 
n  pour  la  beauté.  Tout  eàt  ici  exorbitammenb  cher  ,  et 
•I  je  n'ose  pas  me  donner  le  moindre  petit  meuble. 
it  Groiriez-vous  que  nous  sommes  obligés  de  nous  em- 
•)  prunter  mutuellement  jusqu'à  une  table  pour  écrire  ? 
»i  Mais  cela  ne  prend  rien  sur  ma  bonne  humeur  ;  au 
»  contraire  ,  j'éprouve  la  vérité  du  proverbe  :  La  bourse 
»  plate  rend  le  cœur  plus  léger.  Ah  !  si  je  n'avois  pas 
»  de  plus  grand  souci  que  celui>là  »  !  >^' 

->  Heureusement  la  construction  de  sa  cathédrale  ne  lui  ep 
donnoit  presque  point ,  quoiqu'il  fut  obligé  d'en  diriger 
tous  les  travanx.  L'ancienne  église  de  Saint-Louis  n'étoit 
qu'un»  misérable  chaumière ,  bâtie  en  bois  et  percée  à 
jour  de  tous  côtés.  11  falloit  absolument  en  construire 
une  nouvelle ,  et  qui  convint  'k  une  ville  épiscopale. 
Cette  seule  entreprise  auroit  plus  qu'absorbé  tous  les 
fonds  que  le  prélat  avoit  pu  recueillir  en  Europe  ;  car 
la  journée  d'un  ouvrier  expérimenté  ne  coûte  pas  moins 
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le  quinze  francs  à  Saint-Louis  et  dans    les    environs  ; 
IJe  ne  pouvoit  donc  être  exécutée  que   par  les    riches 
iroprîétaires  de  la  ville.  L'évéque  de  la  Louisiane   s'ë* 
[oit  &i  bien  concilié  leur  affection  ,  qu'à  peine  leur  eut- 
exprimé  ses  désirs  à  ce  sujet ,  qu'un  com.'té  fut  for- 
lé  pour  en  délibérer  ;  et ,  dés   la    première   séance  ,   il 
y  fut  arrêté  d'ériger  une  édifice  de  i3o  pieds   de   long 
fur  80  de  large.  La  nef  seulment  de  cette  belle    cathé- 
drale est  maintenant  achevée  d'après  ce  plan.  Elle  a  coillté 
vfsplus   de    cent- mille    fi-aucs.   Elle    a   été  consacrée    sous 
'1  l'invocation  de  saint-Louis.  Six  bons   tableaux,   donnés 
par  S.  M.  le  Roi  de  France,  contribuent  surtout    à    sa 
decoradon.  Les  offices  y  sont  célébrés  avec  une    pom- 
'  pe  et  une  piété  qui  charment  les  protestans  eux  mêmes: 
aussi  y  viennent-ils  régulièrement  ;  ils  y  ont  même  loué 
des  places.  L'évOque  ,  qui  parle  fort  bien  leur  langue  , 
ne  manque  jamais  de  leur  offrir  ,  dans  des  discours  qui 
respirent  la  plus  tendre  et  la  plus  aimable   charité  ,  de 
puissans  motifs  pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'unité  ca- 
tholique. De  nombreuses  conversions    sont   le    fruit   de 
ces  exhortations.  En  général ,  les  protestans    de    toutes 
les  sectes  qui   abondent   dans   cette   partie    de  l'Améri- 
que écoutent  volontiers  nos  Missionaires ,  et  la  plupart 
se  rendent  facilement  ;  mais  il  est  fort  difficile  de  s'oc- 
cuper ,   avec    assiduité ,    de    leur    instruction    dans   un 
pays  immense  ,  oii  ils  ne   peuvent  même   subvenir   aux 
premiers  besoins  des  catholiques.  11  sera  facile  de  juger 
de  ce  que  peuvent  faire    cinquante   à   soixante   prêtres 
placés  ,  presque  tous  ,  à  une   distance   considérable  les 
uns  des  autres  ,  lorsqu'on   s«  sera  forn^é  une   idée   d» 
r^teaduQ  d«  cette  Mission. 
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ËHe  comprend ,  outre  les  Florides ,  la  haute  et  baiiê 
Louisiane ,  qui  s'étend  depuis  l'Océan  jusqu'à  la  mer  Pa* 
citique.  Depuis  que  cette  grande  province  de  l'Amérique 
septentrionale  a  été  vendue  aux  Etats  Unis  par  Buooa« 
parte  (traité  du  3o  avril  i8o3^  ,  elle  a  été  divisée  en 
Etats  particulit'rs  et  en  territoires.  Le  premier  de  cet 
Etats  qui  se  présente  ,  en  entrant  dans  les  Mississipi  par* 
le  golfe  du  Mexique  ,  est  celui  de  Louisiana.  En  remon- 
tant  ce  fleuve,  on  côtoie,  sur  la  rive  gauche,  ceuk  de 
Mississipi  et  des  Illinois.  L'Ëtat  d'Alabama',  qui  fait 
aussi  partie  de  la  Mission  ,  est  situé  au  dessus  et  k  l'ou> 
est  de  l'Etat  de  Mississipi. 

On  voit ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve  ,  dès  qu'on  a 
franchi  les  limites  de  Louisiana,  Timmense  territoire 
du  Missouri  ,  qui  s'étend  h  plus  de  mille  lieues  au-delà. 
Une  petite  partie  de  ce  territorie  vient  d'être  séparée 
et  constituée  en  Etat.  C'est  celui  du  Missouri,  dont  Saint- 
Louis  est  1.1  capitale. 

L'Etat  de  Louisiana  t  dont  la  capitale  est  \k  oou* 
telle  Orléans  ,  n'a  qu'une  étendue  de  deux  cent  qaa< 
rante  milles  du  nord  au  sud,  et  de  deux  cent  dix  de 
l'est  à  l'ouest.  Sa  population  étoit ,  en  1816 ,  d'après 
le  dénombrement  fait  à  cette  époque  par  ordre  du  gou- 
vernement,  de  soixante  seize  mille  cinq  cent  soixante- 
six  âmes.  Elle  a  plus  que  doublé  depuis  ce  temps.  Oa 
y  compte  vingt-six  paroisses,  dont  les  plus  considérables^ 
après  la  capitale  ,  sont  Nathitochés  ,  le  Bdton«-Pouge , 
Saint-Francisville  ,  Alexandria  et  Opelouzas.  La  nouvelle 
Orléans,  située  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  à  cent 
neuf  milles  au-dessus  de  son  embouchure,  fut  bâtie 
par  les    François    vers    1720.    Il    n'y    avoit    qu'environ 
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'  Iwit  mille  habitans  ,  y  compris  les  nègres  et  les  gens  de 
îiîouleur  ,  lorsque  ce  pays  fut  céilé  aux  Etats-Unis.  Oo 
|y  en  comptoit  déjà  dix-sept  mille  deux  cent  quarante- 
deux  en  i8i6  ;  aujourd'hui  il  n'y  en  a  pas  moins  que 
soixante-dix  mille  en  hiver.  Louis  XV  y  avoit  établi, 
pour  le  service  de  la  Mission ,  deux  communautés  reli« 
gieuses ,  une  de  Jésuites  ,  l'autre  de  Capucins.  Lei 
premiers  surtout  portèrent  le  flambeau  de  la  foi  jusque 
dans  les  contrées  les  plus  reculées.  Un  évcché  y  fut  éri- 
gé en  1796.  Il  étoit  vacant  depuis  180J.  Tout  le  clergé 
catholique  de  cette  ville  se  compose  maintenant  d'un 
curé  et  de  trois  Vicaires,  ?t  de  quelques  autres  ecclë^ 
siastiques.  On  n'y  comptoit,  les  années  précédentes, 
que  deux  ou  trois  cents  communions  pascales;  il  y  eo 
a  eu  plus  de  3  mille  cette  année. 

Le  Mississipi  n'a  été  formé  en  Etat  que  l'année  1820. 
C'est  le  vingtième  dans  l'ordre  des  Etats-Unis.  Son  éten- 
due est  ,  r!u  nord  au  midi ,  de  trois  cent  dix-sept  mil- 
les ,  et  de  l'est  à  l'ouest ,  de  cent  cinquante.  Sa  ville 
capitale  est  Natchés ,  située  à  trois  cent  quatre-vingts 
milles  au-dessus  de  l'embouchure  du  fleuve.  Cette  ville 
est  aujourd'hui  le  centie  d'un  grand  commerce. 

L'Etat  d'Alabama  est  situé  presque  parallèlement  à 
celui  du  Mississipi.  Son  étendue  est  de  trois  cent  dix- 
sept  milles  du  nord  an  sad  ,  et  de  ce'^t  soixante- qua» 
torze  de  l'est  à  l'ouest.  Ses  principales  villes  sont  Hun- 
tsvilie  ,  dans  le  cpmté  de  Madison ,  et  le  fort  Saint- 
Etienne,  dans  celui  de  Washington.  Sa  population  étoit, 
en  i8i€,  de  vingt-neuf  mille  deux  cent  quarante-sept 
âmes,  dont  neuf  mille  deux  cent  quarante-sept  esclaves. 
ËUe  t'él«r«  aujourd'hui  à  plus   da  cinquante  mille,  O4.- 
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a.  calculé  qu'il  t'y  trouve  de  plus  environ  vingt  mille 
Sauvages. 

I/Ëtat  des  Illinois  a  été  formé  1  ut  récemment.  Trois 
millions  cinq  cent  mille  arpens  de  son  territoii-e  ont 
été  donnés  par  le  congrès  aux  soldats  qui  ont  combattu 
durant  la  dernière  guerre.  Il  y  a,  du  nord  au  sud  trois 
cent  six  milles  d'étendue  ,  et  deux  cent  dix  de  l'est  à 
Toue^t  Sa  population  étuit,  en  1816,  d'environ  quarante 
milles  âmes.  Kaskaskia  en  est  la  capitale.  Cette  ville, 
bùtie  sur  les  bords  dr  la  rivière  du  même  nom,  à  cinq 
railles  de  son  confluent  dans  le  Mississipi ,  et  à  quarante 
de  Saint-Louis ,  est  la  plus  ancienne  habitation  des  co< 
Ions  François  dans  cette  partie  de  la  Louisiane.       -^~>* 

Les  vastes  champs  et  les  forêts  de  l'Arkansavir ,  qu'on 
aperçoit  sur  la  live  droite  du  fleuve ,  après  avoir  quitté 
l'Etat  de  Louisiana,  font  partie  de  l'immense  territoire 
du  Missouri,  sur  retendue  duquel  on  n'a  encore  au- 
jourd'hui que  des  notions  fort  imparfaites.  Il  est  borné 
au  sud'ouest  par  les  provinces  espagnoles  et  au  nord 
par  les  régions  habitées  par  les  Indiens,  jusqu'à  la  mer 
Faciflque.  Saint-Louis ,  capitale  de  l'Etat  de  Missouri  » 
est  à  près  de  cinq  cents  lieues  de  la  nouvelle  Orléans 
par  le  Mîssissipi.  La  nouvelle  Madrid ,  le  cap  Girardeau, 
Sainte -Geneviève  ,  Herculaneum  ,  Vuidepoche ,  sont  le» 
principales  paroisses  qu'on. rencontre  sur  la  rive  droite^ 
avant  d'arriver  à  la  ville  épiscopale.  La  population  s'y 
accroît  tous  les  jours  dans  une  progression  étonnante* 
De  nouvelles  habitations  s'y  forment  chaque  année,  aussi 
bien  que  sur  la  rive  gauche.  Une  multitude  de  famillei 
européennes,  attirées  par  la  fertilité  de  territoire,  et  par 
les  grandes  ressources  qu'offre  maintenant  cette    partie 
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l'AitieHque  au  cotinmerce  et  h  l'induBtrîe,  s'y  rend' 
le  toutes  purts,  et  se  bâte  de  profiter  de  la  modicité 
lu  prix  des  terres,  lequel  pourtant  s'élève  journellement 
ians  les  lieux  voiâios  des  habitation^  considérables.  Les 
|4némes  Riotifs  bnt  déterminé  une  foule  innombralile 
d'Américains  des  provitices  septentrionales  h  renoncer 
à  leur  patrie  pour  aller  chercher  fortune  dan9  la  haute 
et  basse  Louisiane,  ou  pour  y  augmenter  les  produits 
de  leur  commerce.  11  est  difficile  de  se  former  une  idée 
exacte  de  ce  mouvement  de  population.  On  diroit  que 
chaque  flot  de  l'Ohio  ,  dans  le  fleuve  où  il  vient  ta 
perdre  »  y  amène  une  nouvelle  colonie.  s 

II  est  vrai  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  dans  tout  le  mondé 
habitable  un  pays  plus  avantageusement  situé  pour  fa-^ 
cil^ter  et  accélérer  de  jour  en  jour  les  progrès  du  com-' 
merce  ;  et  c'est  parce  qu'il  fait  aujourd'hui  partie  des 
domaines  d'une  Ration  com.-nerçante ,  dont  l'ingénieuse 
et  infatigable  activité  multiplie  sans  cesse  les  moyens 
de  s'enrichir  et  d'accroître  sa  puissance ,  qu'on  est  fondé 
à  croire  qnM  deviendra  dans  peu  une  des  plus  riches 
et  des  plus' florissanteâ' provinces  du  nouveau  iVlonde^ 
Four  s^en  convaincre  ,  il  suffit  de  jeter  un  coup-d'œil 
sur  le  cours  du  Missisuipi,  et  des  grandes  rivières  qui« 
après  avoir  arrosé  une  immense  étendue  de  terres  fer-* 
tiles^.la  plupart  incultes,  viennent  mc^ler  leurs  eaux  aveé 
celles  de  ce  grand  fleuve  ^  et  y  portent  le  tribut  dés 
peuples  les  plus  éloignés/  n  làtji  »-  tir 

Le  Mississipi  parcourt ,  depuis  sa  source  jusqu'à  son 
embouchure  ,  un  espace  de  plus  de  douze-cânt  lieues» 
Il  est  navigable  dans  presque  tout  son  cours.  Un  Fran* 
vais,  M.  La  Sueur,  le  remonta    le   premier    en    173» 5 
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^squ'a  sepl-cent-Tiugt  lieuei  au-delà  de  son  trobouchure* 
Durant  ees  inondations ,  qui  sont  périodiques  et  com- 
mencent vers  le  mois  d'avril ,  les  plus  grands  vaisseaux 
peuvent  le  descendre.  Alors  il  couvre  une  partie  des 
terres  qui  l'avoisinent ,  jusqu'à  quarante  et  cinqunnte 
milles  au-delà  de  son  lit ,  surtout  du  cdté  de  la  rive 
droite.  Forcé  de  resserrer  ses  eaux  à  environ  cent  soi- 
xante-dix milles  au>de98U8  de  la  nouvelle  Orléans,  parce 
qu'il  se  trouve  alors  fortement  encaissé ,  jusqu'à  ce  qu'il 
vienne  baigner  les  murs  de  cette  ville  ,  il  laiste  les  riches 
propriétairtKS  ,  qui  ont  formé  de  superbes  habitations  pr^t 
de  ses  rives ,  jouir  tranquillement  des  fruits  de  Jeun 
travaux.  Le  coton ,  le  tabac ,  l'indigo ,  les  cannes  à  su- 
tre  ,  y  sont  cultivés  avec  un  grand  succès.  Une  suite 
presque  non  interrompue  d'élégantes  maisons,  bâties  la 
plupart  sur  des  pilastres  et  environnées  de  bosquets 
d'orangers,  de  citronniers ,  de  niaguifiques  peupliers,  et 
d'autres  beaux  arbres  du  pays,  présente  aux  voyageurs  la 
plus  riante  perspective.  :.<t)»M^ 

'  On  trouve  ,  non  loin  des  sources  de  ce  ^i"ffld  fleuve, 
plusieurs  traces  des  eiforts  qu'pnt  faits  de  bonne  heure 
quelques  colons  français  pour  y  entretenir  un  commerce 
réglé  avec  les  sauvages.  Les  dénominations  françaises  d'une 
foule  de  villages  et  de  rivières  le  prouvent  évidemment 
Une  compagnie  de  négocians  américains ,  dite  du  Nord' 
Oueit,  poursuit  le  même  plan  avec  la  plus  grande  acti- 
vité et  avec  infîn'ment  plus  de  moyens  pour  l'exécuter. 
Elle  y  a  déjà  établi  plusieurs  comptoirs.  Une  communi- 
cation facile  est  ouverte  entre  la  rivière  du  Ouiseonsing, 
qui  se  jette  dans  le  Mississipi  et  le  lac  Michigan.  Les 
rivières  de  Santeaux ,  de  Sainte  Croix  et  de  Savannah , 
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portent  aussi  daiii  ce  fleuve ,  à  l'aide  d«  quelques  ^«r> 
tages  (i)  d'une  trés-médiocre  étendue,  tout  ce  qui  peuC 
venir  du  lac  supérieur  qui  contine  au  Canada. 

La  belle  rivière  des  Illinois ,  dont  le  confluent  cM  i 
trente-L-iar|  milles  au-dessus  de  Saint>Lonis ,  et  qui  eit 
navigable  dans  un  espace  de  plus  de  quatre-cent  oin* 
quante  milles  ,  ouvre  au  commerce  une  bien  plus  vatlc 
carrière.  Elle  communique  ^  par  un  portage  de  dvux 
milles  seulement  ,  avec  la  rivière  Chicago ,  qui  se  Aé^ 
charge  dans  le  lac  Michigan.  La  ville  de  New^Yorclc", 
distante  de  la  nouvelle  Orléans  d'environ  quatre-niU« 
milles  par  eau ,  va  dans  peu  éteudre  faciiemeot  sdS"rt» 
lations  commerciales  jusqu'à  cette  ville  ,  par  les  rivièrtt 
d'IIudson  et  de  Mohawek ,  le  lac  OdtariO'^  la  rivière,  de 
Niagara,  les  lacs  Ërie  ,  Saint-Clair ,  Uuron.  ft  Mtchigan. 
Des  canaux ,  qu'on  se  propose  de  creuser  incessamment, 
feront  disparaître  quelques  portages ,  dont  l'ébcnduc  n'ex- 
cède pas  vingt-huit  milles. 

Mais  ce  qui  peut  devenir  et  sera  sans  doute,  dans  pèti 
^'années,  une  source  incalculable  de  richesses  et  de 
prospérité  pour  la  Louisiane ,  c'est  la  communication 
projettée  du  Missouri  avec  la  mer  Pacifique.  Cette  ma- 
giiitique  rivière ,  qui  forme  avec  celles  de  l'Ohio  et  da 
l'Arkansaw  la  masse  principale  des  eaux  du  Missisftipi  , 
et  dont  le,  con^uent  est  à  vingt-cinq  milles  au-dessous 
de  celle  des  Illinois ,  et  navigable  pendant  plus  de  mille 
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(i)  C'est  te  terme  usité  dans  le  pays  pour  exprimer 
faction  de  transporter  par  terre  ,  d'une  rivière  à  une 
aittrtt  ^  la  cargaison  d'un  bâtimutt.  ,,  :,.  ,i„,,  ,     ,    . 
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Beues.  Un  canal  (l'nnto  soixantaine    de    millet    entre    It 
Mitiouri  ,  et  une  des  principjiles  Lranches  de  la  Culum- 
bia  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Sud,  amènera  facilement 
jutqu'aux  portes  de  Saint-Louis  et  de  la  nouvelle  Orléans 
toutes  les  richesses  des  Indes  orientales.  A  peine  le  gou- 
vernement américain  fut*il  en  possession  de  ia  Louisiane, 
qu'une  compagnie ,  dirigée  par  les  capitaines   Le^'is  et 
Clark ,  fut  envoyée  pour  reconnaître  les  sources  du  IVlis- 
cûuri  t  et  porter  leurs  recherches  aussi  loin  que  possible. 
Après  avoir  examiné  le  cours  des  diverses   rivières   qui 
«è  déchargent  dans  ie  Missouri,  ils  entrèrent,  le  i5  no- 
•vembre  i8o5,  dans  la  baie  oh  la  mer   Paciiique   reçoit 
it»  eaux  de  la  Columbia ,  au  quarante-sixième  degré  dix- 
neuf  secoode»  sic  latitude  septentrionale. 
..Enfin  le' projet^ 'd'unir ,  par    un   canal,   la   rivière    de 
^Sosquahanna  avec  celles    de   l'Alleghani   et    de    l'Ohio , 
facilitera  de  plus  en  plus  les  relations  commerciales  des 
Etats  du  Nord  avec  ceux  qu'arrosent  le  Mississipj  et  le 
MisaonH. 

L'exécutioTi'  de  tous  ces  plans  est  devenue  aujourd'hui 
d'autant  plus  facile,  qu'on  e^t  parvenu,  depuis  peu»  à 
surmonter  une  des  plus  grandes  difficultés  qu'opposoit 
là  l'activité  du  commerce  la  navigation  trop  '  lenfe  du 
fleuve  et  des  grandes  rivières  qui  s'y  déchargent.  Une 
expérience  de  quelques  années  a  prouvé  l'utîHt^  des 
steemboats  f  ou  bateaux  h  vapeur,  qui  sont  mis  au- 
jourd'hui à  l'abri  de  tous  dangers,  pour  remonter,  avec 
autant  de  facilité  que  de  vîtesse  ,  les  rivières  les  plus 
rapides.  Trois  et  quatre  mois  sursoient  à  peine  autre- 
fois pour  se  rendre  de  la  nouvelle  Orléans  à  Saint-Louis 
et  six  semaines  au  moins  pour  en  revenir.  Ou  fait   au- 
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jourd'hui  le  premier  de  ces  voyafi^es  en  v«ft|t  .et  quel- 
que* jours  ,  et  l'autre  en  dix ,  qvieiquefoi»  même  en  5 
ou  6  jours.  On  pourra  se  former  une  idée  de  l'pctivité 
actuelle  du  commerce  et  du  mouvement  de  la  popula- 
tion sur  le  iVlississipi ,  par  le  proBt  net  qua  rapporte 
communé'nent  chaque  année  aux  propriétaires  de  ces 
steemboats  la  navigation  d'une  de  ces  villes  à  l'autre  , 
il  ne  s'élève  pas  moins  qu'à  huit  mille  gourdes,  ou  plus 
de  quarante  mille  francs,  et  pourtant  la  i:onsommatioB 
du  bois  nécessaire  pour  faire  mouvoir  bes  machines  est 
énorme.  On  n'en  comptoit,  en  i8iC,  que  deux  ou  trois 
employées  sur  le  Mississipi' ;  il  y  en  a  aujourd'hui  plus 
de  cent ,  et  la  plupart  de  ces  bàtimens  sont  au  moins 
du  port  de  trois  cents  tonneaux.  Comme  cette  manière 
de  voyager  est  trop  dispendieuse  pour  les  pauvres  colons 
qui  tous  les  jours  se  rendent  en  foule  des  Etats  du  Nord 
dans  ceux  de  la  Louisiane  ,  ceux-ci  ont  soin  de  se  pré- 
parer, avant  de  dire  un  dernier  adieu  à  leur  patrie,  une 
sorte  de  maison  ambulante,  sur  un  bateau  plat  qui  con- 
tient toute  la  famille,  tout  le  mobilier  du  ménage,  et 
jusqu'aux  animaux  et  volatiles ,  qui  doivent ,  comme 
dernière  ressource,  assurer  leur  subsistance.  Ces  familles 
nomades  qu'on  voit,  depuis  quelques  années,  descendre 
par  centaines  l'Oliio  et  le  IVdississipi  ,  et  entreprendre 
des  voyages  de  mille  à  douze  cent  lieues  ,  munies  seu- 
lement de  rames  qui  ont  soixante  pieds  de  longueur,  se 
fixent  d'abord  dans  un  lieu  ob  elles  peuvent  se  procurer 
les  premiers  besoins  de  la  vie,  sans  autre  droit  que  ce- 
lui du  premier  occupant.  Elles  vont  d'un  endroit  à 
l'autre,  toujours  grossiss:int  leur  modeste  pécule,  jusqu'à 
ce    qu'elles    puissent    enfin     subvenir    aux    frais  d'une 
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habitation  plut  considérable.  Une  famille  nombreuse, 
endurcie  au  travail  et  accoutumée  aux  privations,  s'en- 
tichit  prompteneot  dans  un  pays  où  l'arpent  de  terre 
»é  se  vend  communément  qu'un  peu  plus  de  six  francs 
(i).  On  laissoit  autre  fois  zx\%  acquéreurs  la  faculté  d'en 
payer  le  prix  en  quatre  années  ;  mais ,  depuis  qu'une 
foule  de  spéculateurs  avides ,  ayant  acquis  des  terrains 
fort  étendus  à  cette  condition^  n'ont  pu  remplir  leurs 
engagemeus,  et  ont  entraîné  dans  leur  ruine  des  mil- 
liers de  propriétaires ,  dont  les  titres  ne  reposoieot 
que  sur  les  leurs ,  le  congrès  américain  a  cru  devoir 
obvier  à  cet  abus  ,  en  ordonnant  tout  récemment  qu'à 
l'avenir  le  prix  des  terres  acquises  serait  payé  com- 
ptant. De  dix-neuf  bureaux  établis  par  l'autorité  publique 
pour  en  faciliter  là  vente,  dix  ont  été  placés  dans  la 
haute  et  basse  Louisiane ,  et  huit  dans  les  Etats  qu'ar» 
rose  l'Ohio.  Les  étrangers  y  comme  les  nationaux ,  y 
affluent  continuellement.  Ils  st  hâtent  de  fixer  leurs  do- 
miciles ,  et  d'assurer  leur  fortune  daus  un  pays  dont  iU 
ont  calculé' les  brillantes  destinées. 
%  Mais  quelles  seront  celles  de  la  religion  dans  cette 
partie  de  l'Amérique  ,  qui  est  presque  aussi  grande  que 
la  moitié  de  l'Europe ,  et  oii  la  population  ,  le  com- 
merce et  l'industrie  ,  s'accroissent  tous  les  jours  avec 
une  si  grande  rapidité  ?  Tel  est  le  principal  objet  des 
pensées  et  des  soucis  du  nouvel  évèque  de  la  Louisiane, 
et  de  tous  ses  dignes  coopérateurs.  Il  leur  paroît  évi- 
dent que  le  succès  de  cette  vaste  Mission  est  infailible, 


(i)  ITu  dollar  et  un  quar. 


4t 


'l  i 


w 


'nombreuse , 
lions,  8*en. 
t    de    terre 
'«  six  franc* 
faculté  d'en 
'"'S    qu'une 
'es   terrains 
fnpiir  leurs 
|e    des    miU 
reposoient 
cru   devoir 
nment   qu'à 
payé   com- 
té publique 
es    dans   la 
Stafs   qu*ar. 
tionaux ,    y 
îr  leurs  do- 
»y3  dont  ils 

dans  cette 
grande  que 
I  ie  cora- 
ours  avec 
objet  des 
Louisiane, 
iroît    ëvi- 

infailibie, 


-i 


si  elle  est  conduite  et  soutenue  de  bonne  heure  pat 
des  moyens  proportionnes  h  son  imlibrtadce  et  à  koti 
étendue;  qu'il  faut  que  les  progrés  de  la  vraie  foi  y 
suivent ,  pour  ainsi  dire ,  pas  à  pas ,  ééux  de  la  civili- 
sation pour  qu'elle  puisse  enfin  dominer  celle-ci  Tôr^- 
qu'elle  sera  arrivé*  à  son  plus  haut  période.  Tbiit 
semble,  en  effet,  concourir  à  justifier  cette  àssurahcë. 
Il  est  certain  que  les  nationaux  té  noigùent  pattôn't 
un  grand  respjijct  pour  la*  religion,  et  un  désir  sin'èè're 
de  la  mieux  corïnoitre  et  de  la  pratiquer.  Il  n'y  à  ti^'ti 
de  moin  naturel  à  l'homme  que  l'incrédulité  ou  l'indif- 
férence absolue  en  matière  de  religion.  Eh  gén(irat,'}l 
a  besoin  de  l'autorité  de  l'exemple  pour  repousse'r  Vidée 
et  le  sentiment  d'un  Dieu  créateur  et  cooâervateàf  "de 
l'univers  ,  qui  sont ,  quoi  qu'en  disent  nos  hiDd'^^nës 
sophistes ,  gravés  dans  son  esprit  et  dans  son  dobiir. 
Cette  funeste  et  désolante  contagion  dû  scepticistt^é^  re- 
ligieux ,  qui  depuis  près  d'un  siècle  ,  A  fait  tant  d'e  ra- 
vages en  Europe ,  a  pénétré  aussi  dans  les  Et-^ts-CPAiâ , 
mais  seulement  dans  les  cités  populeuses.  Une  grande 
semplicité  de  mœurs  ,  une  vie  frugale  et  l'habitude  du 
travail  j  en  ont  préservé  les  petites  villes  et  les  cam- 
pagnes. Les  pénibles  travaux  du  défrichement  des  teï- 
res,  les  soins  assidus  qu'exige  un  commerce  naissàAti, 
les  privations  de  tout  genre  auxquelles  il  faut  se  ré- 
soudre dans  les  habitations  coloniales ,  la  plupaft  si 
éloignées  des  marchés  publics  ,  loin  de  disposer  l'esprit 
à  s'occuper  de  faux  et  dangereux  systèmes,  fruits  de 
l'oisiveté  et  de  l'immoralité,  tendent  au  contraire  à 
l'en  éloigner.  Sans  doute  parmi  tant  de  milliers  d'Euro- 
péens qui  viennent  tous  les  ans  chercher  de  l'or  éiir  les 
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li^ea  tltt  MississJ|)i,  il  se  trouve  plus  d'un   esprit  fart } 
4nais  il  s'efforcerojt    eo    varn    d'jr    répandre    le    poisdn 
dont  il  a  été, infecté  dans  sa  patrie.  Tous    les    Mission- 
paii;es  s'accordent  à  témoigner  la   surprise   et   l'admira" 
tioi}  que  leqr  causent  1'  empressement   de    tous  les    ha- 
li|itai)S    ^    venir    entendre    leurs    instructions  ,    le    grand 
l-çspeçt  qu'ils  leur  portent,  le  cordial  et  touchant  accueil 
.qu'ils  en  reçoivent,  et,  ce  qui  est    bien    remarquable  , 
la  plupa^rt  des  protestans  ne  le  cèdent  pas  en  ce  poiut 
9UX  catholiques.  Au?si  le  nouvel  évèque  ne  se  loue  pas 
moins  ^es  uns  que  des  autres.  Les  protestans  les  plus  distin- 
%nif  de  sa  ville  épiscopale  disputent,  avec  les  plus  .fi- 
dèles disciples  de  ce  prélat,  d'attachement  et  de  véné- 
iratiop.  «    S'étant    rendu ,   écrit    un    des   Missionnaires , 
f>,  chez  les  Illinois ,  oh  les   Etats-Unis    vont    faire    bdtir 
u  upe  ville,  il  y  dîna  avec  plusieurs  catholiques,   mé- 
i»  thodistes  ,  anabaptistes  ,  etc.  ,  qvù  tous    témoignèrent 
«  une  joie  sipcè^e  de  voir  un   évéque    catholique.    Sou 
•)  instructioq  fit  une  si  grande  impression  sur  leurs   e&- 
}>  prits ,  qu'ils    en    demandèrent   tous    une    autrç    pour 
11  l'après-midi  )  elle  eut  lieu ,     et  ils    furent    tous    dans 
»  l'admiration  ».  Le  besoin  d'une   religion    quelconque 
a  porté  les  catholiques  eux-mêmes  h  fréquenter  les  tem* 
pies  des  protestans  >à  où  le  zèle  des   Missionnaires    n'a 
pu  encore  pénétrer.  On  a  vu,  par  çj^emple  ,  ceux  de  la 
nouvelle  Madrid  assister  régulièrement  aux  proches    des 
méthodistes  ,  uniquement ,    diso.ieu(-iU  ,  pour     eii^enârç 

la  morale.  ,1,  ,s^,rg  ,9^^  é 

Quoique  l'exercice  de  tous  les  cultes  soit  parfaitement 

libre  dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis  ,  il  est  certam 

toutefois  que  le  gouvernement   américain   fnvorise    spé- 
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cialeinent  ceux  des  protestans  de  toute  description.  Cette 
protection  et  les  secours  abondans  que  reçoivent  leurs 
ministres  de  riches  nègocians  attachés  à  l'une  ou  Tautra 
secte  ,  donnent  aux  prédicans  toute  facilité  pour  s'éta- 
blir dans  les  habitations  qui  se  forment  chaque  jour, 
pour  s'y  enrichir  comme  les  autres,  et  y  taire,  en  peu 
de  temps ,  un  grand  nombre  de  prosélytes.  Combien 
de  fois  le  cœur  de  notre  digne  prélat  a  été  serré  de 
douleur  en  apprenant  qu'une  portion  de  son  troupeau 
étoit  devenue  la  proie  de  l'erreur  ,  au  moment  même 
qu'il  méditoit  les  moyens  de  l'en  préserver!  Quant  aux 
Missionnaires,  ils  n'ont,  la  plupart,  d'autres  ressources 
poar  subsister ,  que  les  charités  des  fidèles  d'Europe  et 
celtes  d'un  petit  nombre  des  habitans  de  la  Louisiane. 
D'ailleurs ,  ils  ne  sauroient  pourvoir  qu'avec  la  plus 
grande  difficulté  aux  besoins  spirituels  des  catholiques 
dispersés  çà  et  là  dans  des  paroisses  d'une  très-grande 
étendue,  n  La  difficulté  des  routes  et  l'étendue  du  pays, 
»  mandoit  naguère  un  de  ces  fervens  apôtres,  obligent 
91  tout  Missionnaire  à  avoir  un  cheval  monté  ;  ut  il  faut 
»>  ùtre  prêt,  jour  et  nuit,  à  courir  çà  et  là,  à  travers 
;'  des  forêts ,  des  fleuves ,.  des  déserts  ,  pendant    trente 

}>  quarante  ,  et  jusqu'à  soixante   milles   par  jour 

»  Nous  sommes  très-contens.  En  Effet ,  si  c'est  unique» 
»  ment  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  des  âmes  qui  doi- 
»  vent  nous  appliquer  au  ministère ,  le  même  Dieu  se 
»  trouve  ici ,  et  les  âmes  lui  sont  aussi  chères  qu'en 
j»  Europe,  avec  cette  différence  qu'il  y  a  ici  beaucoup 
)>  plus  à  souffrir  et  à  mériter.  Ce  terrain  est  moins  in« 
»  grat ,  parce  qu'on  y  a  beaucoup  moins  abusé  des 
V  grdces ,  et  je  puis  assurer  que  je  trouve  ici  beaucoup 
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n  moins  de  difficultés  dans  le  ministère  que  là.  Ce$ 
»  bonnes  gens  sont  dociles  ;  mais  ils  manquent  vd'in- 
n  struction.  Tantôt  ils  ont  un  prêtre,  et  tantôt  ils  eu 
*i  sont  privés  ».  Il  y  a  de  ces  rënérabies  pasteurs  qui 
sont  logés  comme  de  vrais  anachorètes  Celui  de  Kas- 
kaskia ,  par  exemple ,  vieillard  septuagénaire  qui ,  depuis 
vingL  ans  ,  «xerce  dans  cette  paroisse  les  fonctions  pé* 
nibles  du  ministère,  est  dans  un  état  de  pauvreté  h 
peine  imaginable.  «  Deux  mauvaises  chaises,  dont  l'une 
»  est  rattachée  par  des  cordes  ,  mandoient  les  dames 
i>  du  Sacré-Cœur  qui  l'ont  visité  en  1818  ,  une  table 
»  vermoulue,  un  matetat  sur  des  planches,  un  pot  à 
»  l'eau  et  un  gobelet ,  composent  tout  l'ameublement 
«  de  sa  chambre  et  de  sa  cuisine  m.  Le  succès  toujours 
croissant  des  travaux  apostoliques ,  dans  un  pays  où  ii 
suffit  presque  toujours  de  dissiper  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance pour  faire  aimer  et  embrasser  la  vérité,  dédom- 
magent au  centuple  ces  dignes  ministres  de  l'Ëvangile 
de  tous  Ie3  sacrifices  que  leur  impose  une  pénible , 
mais  bien  glorieuse  carrière. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  enfans  qui  ne  s'empressent  d'as< 
iister  aux  instructions  des  Missionnaires ,  et  ne  témoi- 
gnent la  joie  qu'ils  ont  de  les  entendre.  Ce  phénomène 
est  souvent  l'objet  de  l'admiration  de  ces  derniers, 
il  semble  que,  pour  faciliter  dans  la  suite  les  progrés 
de  l'Ëvangiie  dans  cette  Misision,  la  divine  miséricorde 
dispose  les  générations  naissantes  à  en  recevoir  avec 
avidité  les  premières  Semences.  L'un  des  Vicaires-géné- 
raux de  M.  Dubourg  avoit  h  peine  ouvert,  à  la  nouvelle 
Orléans  ,  un  cours  d'instruction  élémentaire  pour  les 
enfans,  qu'il  s'en  présenta  un  très-grand  nombre.  Troi^ 
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longs  catëchisraet  par  jour  ne  fatiguoient  point  leur  at- 
tention. Blancs  ,  nègres  et  mulâtres  enteodoient  la  di-'  . 
vine  parole  avec  un  recueillement  et  une  ferveur  qui 
ravissoient  le  fervent  catéchiste.  jLorsqu'à  l'entrée  de  la 
nuit,  un  coup  de  canon  dounoit  aux  petits  nègres  et 
mulâtres  le  signal  de  la  retraite,  ils  lui  tétiioignoient 
de  la  manière  la  plus  énergique  leur  regret  de  ne  pou- 
voir l'entendre  plus  long-temps.  Ces  pauvres  enfans  ve- 
noient  dans  leur  simplicité  oifrir  au  petit  Jésus  les  œufs 
et  les  fruits  qu'on  leur  avoit  donnés.  Les  jeunes  filies 
ne  montrent  pas  moins  d'ardeur ,  mais  elles  ont  beau- 
coup plus  de  facilité  pour  apprendre  et  pratiquer  la 
science  du  salut.  Les  Ursulines  sont,  à  la  nouvelle 
Orléans  ,  presque  les  seules  qui  jusqu'à  présent  s'occu* 
peut  de  leur  instruction.  On  a  vu  de  jeunes  personnes 
entrer  au  couvent  de  ces  respectables  institutrices,  ne 
sachant  pas  même  faire  le  signe  de  la  croix ,  en  sortir, 
six  mois  après  ,  pénétrées  d'une  piété  si  tendre  et  «i 
solide  ,  qu'elles  résistèrent  depuis  à  tous  les  attraits  du 
vice  avec  un  courage  qui  est  regardé  comme  héroïque 
dans  une  ville  oii  les  mœurs  sont  si  corrompues.  Les 
Ursulines  instruisent  aussi ,  et  forment  à  la  piété  plus 
de  trois  cents  pauvres  négresses. 

Lorsque  les  dames  du  Sacré-Cœur  remontoient  le  Mis- 
sissipi  pour  se  rendre  à  leur  destination  ,  on  étoit  à  peine 
informé  de  leur  passage  ,  dans  bs  villes  et  habitations 
considérables  voisines  du  fleuve,  qu'on  acçouroit  en 
foule  sur  la  rive,  pasteurs  et  fidèles ,  mères  et  enfans, 
pour  les  supplier  de  venir  répandre  sur  une  jeunesse 
ignorante ,  mais  avide  d'instruction  ,  les  bienfaits  d'une 
éducation  chrétienne.  Elles  ne  risistoient  pas  sans  peina 
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et  sans  une  vive  émotion  à  des  invitations  aussi  t«u* 
chantes.  Durant  leur  séjour  à  Saint-Louis,  tous  les  enfans 
vouloient  les  suivre  au  couvent.  «  Une  dame  des  plus 
i>  estimables  de  la  ville  ,  tnandoit  l'une  d'elles ,  à  cinq 
»  petites  filles  gâtées  à  l'excès  ,  et  qui  nous  aiment  au 
i>  point  de  vouloir  tous  quitter  leurs  païens  pour  venir 
»  au  couvent.  Quand  nous  sortons  ,  elles  s'inquiètent , 
«  croyant  que  nous  nous  en  allons.  Elles  tiennent  h  toute 
)t  la  ville}  c'est  une  fourmilière  de  petites  cousines  qui 
»>  toutes  viennent  nous  voir,  et  voudroient  nous  suivre. 
»  L'une  d'elles  n'a  pas  dormi  de  joie  le  jour  de  notre 
»>  arrivée.  Les  petites  de  couleur  sont  de  même.  M.""» 
»  0...*.  en  ayant  placé  une  auprès  d'elle  à  l'église, 
t»  les  autres  lui  disoient:  Tu  es  bien  heureuse!....  Les 
»  enfans  s'attachent  â  nous  comme  invinciblement.  Elles 
>»  viennent  nous  porter  des  pommes  pendant  la  messe, 
»  se  serrant  près  de  nous  ».  Il  n'est  point  de  paroisse, 
depuis  la  nouvelle  Orléans  jusqu'à  Saint-Louis,  qui  n'en- 
vie  à  l'ieurissant ,  lieu  de  leur  résidence,  le  trésor  qu'il 
possède.  Elles  seroient  partout  à  la  fois ,  si  un  zèle  , 
une  charité  et  un  courage  incomparables  pouvoient  opé- 
rer ce  miracle.  iûSili 
Elles  voudroient  surtout,  et  c'est  l'esprit  de  leur  vo- 
cation., pouvoir  se  livrer  tout  de  suite  à  l'éducation  des 
jâunas  sauvages.  C'est  aussi  un  des  vœux  les  plus  ardens 
de  l'évèque  de  la  Louisiane.  Mais  ce  grand  ouvrage  ne 
peut  ôtre  entrepris  et  continué  avec  quelque  espérance 
de  succès ,  que  lorsque  l'empire  de  la  religion  aura  été 
assis  sur  des  bases  assez  solides  pour  que  les  peuples 
civilisés  domient  h  ces  malheureux  Indiens  l'exemple 
q^i^'ils  opt  droit  d'en  attendre.  Leur  situation    est   vrai- 
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Oïeiit  digne  de  pih'ë.  Fotcéi  tous  les  jours  de  rectilef 
dans  des  pays  la  plupart  autrefois  inhabités,  pour  fairef 
place  h  des  étrangers  qui  ont  envahi  leur  patrie,  et  qu'un 
excès  de  population  oblige  de  s'étendre  au  loin  ,  ils  re- 
viennent souvent ,  comme  de^  lions  furieux  ,  pour  recon> 
quérir  les  champs  qui  les  ont  vu  naître  ,  et  font  souvent 
des  habitaitiôns  los  pins  florissantes  une '>sc^ne  horrible 
de  carnage  et  de  déoolatio^ .  Il  est  presque  impossible 
de  maintenir  des  pactes  qu»ilconque8  (  et  il  en  e?£iste 
plusieurs  entre  eux  et  les  Etats-Unis,  concernant  la  ces- 
sion du  territoire  )  avec  des  peuples  <jui  ne  connoissent 
le  plus  souvent  d'autres  lois  que  leurs  caprices,  et  d'autre 
inté.'ct  que  celui  du  mottient.  La  politique  peut  regarder 
leur  extermination  graduelle  comme  l'unique  moyen  de 
jouir  en  paix  de  leur  antique  héritage:  la  religion  seule 
peut' concilier  d'une  manière  solide  et  diirable  les  vrais 
intéï«t8  des^  colons  ave<i  ceux  des  sauvages.  Que  de  fer- 
vens  apôtres  de  jéSUS^Ghrist  puissent  leur  annoncer  ces 
grandes  vétités  de  la  foi  et  de  la  morale  évangéliquo 
qui  ont  civilisé  tant  de  nations  barbares  ;  qu'ils  puissent 
les. initier  peu  à  peu  dans  les  arts  nécessaires  ou  utiles 
à  l'hiottimë  pour  vivre  en  société  ,  avec  une  douceur  et 
une  patience  i  une  dextérité  même ,  dont  l'héroïsme  du 
zèle  est  seul  capable ,  et  tlont  l'histoire  de  l'Eglise  nous 
oflEre  tant  d'exemples ,  on  les  verra  bientôt  se  dépouiller 
de  leurs  habitudes  féroces,  prendre  celles  de  la  vie  so- 
ciale ,  et  ne  plus  trouver  que  des  frères  dans  ceux  qu'iU 
détestent  comme  leurs  spoliateurs  (i). 


(i)  On  lit  dans  Mn«   gazzeUe    dt    Philadelphie^    du 


(46) 

On  voit  des  Indiens  dans  tuutet  led  parties  de  la  Loai.- 
siane  ;  il  en  vient  même    aux    marchés    de    la    nouvelle 


I 


mois  de  novembre  1817,  un  discours  assez  curieux  qu'a' 

dressa  un  chef  de  sauvages,  dans  l^  environs  de   Bo' 

ston  ,  au  nom  de  cinq  nations  dont    il   était  l'orateur  ^ 

à  un  Missionnaire ,  on  ne  sait  de.  quelle  secte  ^  qui  étoit 

venu   les   exorter  à   embrasser  la    religion    chrétienne. 

Aprhs   un   long  préambuli  ,   oii    le    soleil ,  les  astres^ 

tous  les  élémens^  et  enfin  le  grand  Esprit^  étaient  suc- 

cessivemeet  interrogés  ,  il  lui  dit  :  u  Ami  y  nos  prédéceS' 

n  seurs  possédaient  seuls  autrefois  ce  grand  continent, 

«  depuis  l'Orie.tt  jusqu'à  l'Occident ,  le  grande  Esprit 

n  leur  avoit  donné  des  anima-ux  pttur  leur  nourriture  et 

»  pour  leur  vêtement^  et  leur  OAioit  enseigné  la  m^nihre 

»  de  les  prendre  à  la  chasse.  Ils  vivaient  tom  en  paix, 

n  S'il  s'élevait  quelque  dispute  parmi  eux  à  l'ocçasiaih 

»  de  la  chasse  ,,  elle  s'appaisoit   promptemeni   et    sans 

91  une  grande  effusion  de  sang^    Tes    ancêtres    Pinreni 

»  dans  ce  pays,  nous  disant  qu'ils  avaient  fuit  leur  pa*' 

n  trie  et  traversé  les  grandes  eaux  pour  se  mettre  à  l'abri 

n  des  persécutions  des  méchans  et  exercer  tranquillement 

»  leur  religion.  Ils  trouvèrent  ici .    naa    des    ennemis  , 

»  mais  de  vrais  amis.  Nos  ancêtres  leur  cédèrent    une 

n  partie  de  leur  terrain,  leur^dannïrent  du  pain  et  de 

»>  la  viande  ,  et  ceux-ci  en  échange    leur   présentèrent 

»»  du  poison  (les  liqueurs  fortes )y  qui  fit  parmi  eux 

»  de  grands  ravages.  Leur  nombre  s'accrut  bientôt   de 

>*  jour  en  jour^  et  ils  poussèrent  nos  pères  à  se  battre 

n  les  uns  contre  les  autres.  Aujourd'hui ^  que  vous  êtes 
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Orléans ,  ah  îU  vendent  le  produit  de  leur  chasse  ,  «C 
quelquefois  celui  de  leur  industrie.  C'est  un  spectacle 
moins  curieux  qu'affligeant  pour  un  étranger ,  d'y  voir 
la  barbarie ,  dans  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  "este  et 
de  plus  misérable  ,  au  centre  du  luxe  le  plus  raffiné.  Ils 
sont  à  demi-nus;  un  chétif  manteau ,  ou  pièce  de  laine 
de  la  grandeur  d'une  serviette,  leur  couvre  les  épaules; 
il  est  attaché  au  haut  de  la  poitrine  à  un  autre  vête- 
ment en  forme  de  jupon  ,  trop  court  souvent  pour  ne 
pas  blesser  la  pudeur.  Ils  sont  eu  général  d'une  taille 
moyenne,  mais  fortement  constituée;  leur  peau  est  d'ua 
zouge  cuivré,  les  cheveux  rudes,  noirs  et  crasseux,  la 
tête  carrée,  la  faoe  lirge  et  s'amiucissant  vers  le  meii> 
ton  ,  colorée  le  plus  souvent  de  rouge  ,  de  bleu ,  de 
verd  ou  de  noir;  le  front  court,  les  sourcils,  les  joues 
et  le  net  saillans  ,  les  yeux  petits  et  enfoncés,  le  regard 
dur,  les  lèvres  épaisses  et  pendantes,  les  dents  serrés 
et  aiguës  ;  la  barbe  rare  et  semée  par  bouquets  ,  tous 
les  traits  du  visage  fortement  exprimés,  la  poitrine  haute, 
les  cuisses  grosses,  les  jambes  arquées,  le  pied  grand; 
ils  portent  aux  oreilles  et  au  nez  des  pendans  en  plomb 
et  en  fer  blancs  :  tel  est  le  portrait  de  ces  pauvres  In^ 
diens.  {Is  se  rapprochent  plus  des  hommes   de    la  race 


>y  maîtres  de  presque  tout   ce    continent ,    vous    voulez 

»  encore  nous  faire  embrasser  votre  religion Com  • 

»  ment  votre  religion  po  urroit-elle  être  la  seule  vraie^ 
»  puisque  vous  autres  blancs  vous  ne  profassex  pas 
»  tous  la.  même?  Soyez  d'accord  erUre  vom  surcepçint 
M  et  aUrs  nous  voui  écouterons  ,  etc.  v 
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)njecturec' 
qu'originairement  ils  sont  venus  du  Nord  de  IM^ie. 

Ceux  qui  avoisinent  les  villes  et  les   habitations   con- 
sidérabks  sont  la  plupart  d'un  naturel  assez   pacifique  ,' 
et  ne  paroissent  pas  envier  les  charmes   de   la   vie    so- 
ciale et  domestique.  L'amour  de  la  liberté  et  de  l'indé- 
pendance n'est  chez  eux  que  le  résultat  d'une  indolence, 
d'une  paresse  cxtriîme.    La    nécessité    de    pourvoir   aux 
premiers  besoins  de  la  vie  les  oblige  de  donner  la  chasse 
aux  daims,  aux  chevreuils  et  autres    atiimaux,  dont    le 
plus  .souvent  ils  mangent  la  chair  crue  ;  ils  font  cepen- 
dant ,  avec  des  feuilles  de  nataniers  et  autres ,  de  petites 
corbeilles  ,  des  souliers ,  des  portf>-feuilles  fort  joliment 
travaillés,  qu'ils  portent    aux   marchés    de    la    nouvelle 
Orléans.  II  y  en  a  mOme   qui    vendent    des    coquillages 
peints  quelquefois  avec  une  grande  dextérité.  Ils  tie  sa- 
vent pas  compter  ,  mais  il  est  imposiiible    de    les  trom-^ 
per:    s'ils  vendent  à  la  m<)me   personne  plusieurs  objets 
de  la  mèv.\e  espèce ,  ils  exigent  d'elle  le  prix  de  chaque 
pièce  aussitôt  qu'ils  l'ont  livrée,  et  mettent  tout  de  suite 
la  monnoie,  non  dans  une  bourse ,  car  ils  n'en  ont  p'aSj 
mais  dans  leur  bouche.  Us  veudent  des    peaux    d'ours  > 
de  tigres ,  de  castors ,  de  chevreuils  ,  etc. ,  en  échange 
de  munitions  de  guerre  ,  et  surtout  de  wiskey,  liqueur 
forte  extraite  du  maïs  qu'on  fait  moudre,   brasser,  fer- 
menter, et  passer  deux  fois  à  l'alambic,  qu'ils,  aiment 
avec  passion ,  et  qui  les  rend  presque  toujours   furieux 
et  inaccessibles.  Ils  traitent  la  plupart  leurs  femmes   en 
véritables  esclaves.  Lorsqu'ils  sont  en  course,  et  que  le 
ménage  doit  «"tre  trausporté  ailleurs,  le  devoir  des  mères 
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est  Ae  porter  les  enfans  incapables   de  marcher ,  accu* 
mules  sur  leurs  épaules.  Le  .nari  ne  veulent  point  d'autre 
fardeau  que  celui  de  leurs  armes ,  qui  sont  fort  légères. 
Dès  qu'ils  ont  tué  à  la  chasse  un    animal    quelconque, 
ils  le  laiisent  en  place  tout  entier,  s'il   n'est    pas    d'un 
poids  considérable  ;  autrement  ils  le  divisent  par  quar* 
tiers,  et,  de  retour  à  la  cabane,  ils  envoyent  les  fem« 
mes  chercher  leur  proie  au   lieu    qu'ils   leur    indiquent. 
Ces  pauvres  créatures  passent  souvent  une  partie  de  la 
nuit  à'  rapporter  successivement  à  leur  foyer ,  pièce  par 
pièce ,  les  membres  de  l'animal  qu'elles    n'ont    souvent 
pu  trouver  qu'après  avoir  erré  long-temp»  dans  la  forêt. 
Lorsque  le  mari  est  dans  un  étrit  complet  d'ivresse,  sa 
compagne  est  obligée  ,  sous  peine    de   mort ,  ou    d'une 
amende  énorme,  de  veiller  à  sa  sûreté;  telle  est  la  loi 
du  pays.  Il  est  rare  qu'il  n'y  ait  pas  de  guerre  entre  les 
différentes  tribus  de  sauvages  :  vous  les  voyez  a'ors  réunis 
en  grand  nombre  ,  arm^^s  de  frondes  ,  d'arcs  et   de  ha- 
ches ,  hurlant  comme  des  bétes  féroces  ,  inspirant  la  ter' 
reur    aux    jiommes   les   plus    courageux.    Les   Illinois  ^ 
Kahokias ,  Piêrias    et  autres  ,  livrent    souvent  bataille 
aux  Sariks  et  aux  Beynards,  lettrs  ennemis.  Les  Folsavoint 
passent  pour  les  plus  br<:y*B  et  les    plus    généreux ,  les 
Sioux  pour  les  plus  cruels;  ils  habitent  le  haut  Missis*» 
sipi,  ainsi  que  les  Sowas ,  les  Osages ,  les  Fuans,leê 
Chipeways ,  etc.,  et  les   vastes    contrées    située»    entre 
ce  fleuve  et  le  Missouri. 

Ces  Indiens  vivent  la  plupart  ou  réunis  dans  des  vil- 
lages ,  ou  dans  des  cahutes  de  bois  ,  construites  en  for- 
me d'ellypse,  de  trente  à  quarante  pieds  de  long,  sur 
quatorze  à  quinze  Je   large.  Au  d«là    de    Saint.  Cliaf les , 
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petite  ville  de  l'Etat  du  Missouri,  peu  éloigrëe  du  con- 
fluent de  cette  rivière  ,  on  voit  quelques  chétiv«s  ha- 
bitations de  marchands  qui  trafiquent  avec  les  sauvi!»eS} 
ces  familles  américaines  s'y  rendent  tous  les  jours ,  et 
pénètrent  plus  avant  sur  les  rives  du  Missouri  :  on  y  a 
jeté  tout  récemment  les  fondamens  d'une  nouvelle  ville 
appelée  FrancMlin- 

Enfin  les  8auv:'ges ,  du  moins  la  plupart ,  ont  des 
rois  ,  ou  chefs  suprêmes ,  dont  l'autorité  est  fort  pré- 
caii? ,  et  qu'ils  ne  conservent  ordinairement  qu'en  fai- 
sant accroire  à  leurs  sujets  qu'ils  ont  des  rapports  in> 
times  avec  la  Divinité  ,  et  en  vivant  très-retirés  ils  les 
conduisent  h.  la  guerre ,  et  leur  bravoure  «urtout  ail'er- 
mit  leur  puissance.  Des  corps  de  troupes  américaines 
sont  stationnés  dans  des  forts  placés  en  diti'érens  endroits , 
pour  s'opposer  à  leurs  incursions. 

Il  est  peu  de  tribus  de  sauvages  qui  n'aient  une  idée, 
souvent  fort  grossière  à  la  vérité ,  d'un  Dieu  unique  , 
souverain  Maître  de  l'Univers.  Ils  l'appellent  le  Maître 
de  la  vie  ,  ou  le  grand  Esprit.  Un  marchand  digne  de 
fois,  qui  a  touj  réct>mment  remonté  le  Missouri  jusqu'à 
sa  source  ,  dit  h  un  des  Missionaires  (  M.  de  Andreis  ), 
qu'il  y  a  rencontré  plusieurs  nations  qui  n'avoient  jamais 
vu  les  blancs,  il  n'a  pas  remarqué  sans  étonnement  que 
ces  sauvages  adorent  un  seul  Dieu ,  auquel  ils  offrent 
tous  les  jours  la  première  bouchée  de  la  fumée  de  leur 
pipe ,  et  le  premier  morceau  de  leur  repas  :  il  en  existe 
pourtant  ailleurs  qui  adurent  la  belle  Etoilie.  Dernière- 
ment encoce  quelques-un»  cie  ceux  ci  alloient  lui  sacri- 
fier to  jeune  Espagnol,  âgé  de  neuf  ans,  qu'ils  avoient 
pris }  mais  >  s'étant  échappé  de  lours  maius ,  il  alla    se 
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présent'-r  ;\  VI.  Oubourg.  Ce  pmvre  enfant  avoit  été  en- 
gras&ti  pend  int  quelque  temps  avec  le  plus  grand  soib , 
pour  mériter  l'honneur  insigne  d'être  immolé  à  cette 
féroce  divinité.  U  n'est  presque  pas  un  indien  ,  parmi 
ceux  qui  liabitent  les  plaines  et  les  fortUs  de  la  Loui- 
siane ,  depuis  la  nouvelle  Orléans  juiiqu'ii  Saint-Louis  , 
et  au-ilel.\,  qui  nfe  conserve  un  tendre  souvenir  des  Robes 
noires f  dans  leur  langue,  Mucateo-caro  jatt  (ij.    C'est  « 

> ■ 

c 
(i)  Il  est  fort  difficile  d'entendre  la  langue  des  sau- 
vages. La  syntaxe  en  est  si  bizarre    qu'il   est   presque 
impossible  d'en  déduire  des  règles  fixes  et  invariables* 
Leurs  gestes  ,  qui  sont  tris-expressifs  ,    semblent    sup" 
plier  à  bien  des    expressions.    Un  Missionaire    instruit 
est  parvenu  à  connoitre  celte  des  langues  qu'il  regarde 
comme  ta  clef  de  toutes  les  autres  ,  parce    qu'elle    est 
comprise  plus  ou.  moins  facilement  par   toutes    les    na- 
lions  sauvages.  Il  en  a  déjà  formé  un  petit  vocabulaire* 
Ils  appellent  Dieu  Kissernanetou  ^  le  Maître  de  la  vie) 
le  ciel  hisiJc  f  la  terre  asckikhe  ^  la  met  kecicamengue  f  ^ 
le  soli'.il  kisipol  ^  la    lune    hisis  ,    les    étoiles    Ttankhoà  ^f 
l'homme   inim^  la  femme    iohoé  ,    L'eau    nipi  ^    le   pain 
pahcoisican  .f  l'année  kichatour  ,  omi  haha  y  non  manen-* , 
toui,  etc.  Voici  l'oraison  domimicak  en  langue  sauvage  i' 
Nossak  pemenke  kitaope  ^  <^e<kimitousegnia  ,  te  para  ^ 
kissolimi»  kirah  debeheretamocané  ^  cecki  nironan^  kirah 
cehecki  deberetan  ouahl  aposi  pemenki,Inoki  micipeneh 
miricane.  Oueni  perà  kerh  ceheùki  mereoakck  hisitojangks 
rafjini-irà  ni  oueni  piraki  celiecki  mcreo   akck    nivoesit 
tacou,  Catanossa  deboe  tarigli ,  cnné  mtraa   ah-k  kekaa 
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ainsi  qu'ils  âppeloient  les  Jésuites.   C'est    aussi   le  noniï 
qu'ils  donnent  encore  aux  Missionaires.    Le    respect    et 
l'attachement  que  ces  hommes  apostoliques  avoient  ins- 
pirés h  toutes  ces  nations  sauvages ,  ont  passé ,  par  tra  • 
dition  ,  des  pères  aux  enfans.  Ceux-ci  n'en  parient  jamais 
tans  donner  quelque  signe  d'attendrissement  et  de  recon- 
noissance.  On  parla  un  jour.de  ces  religiaux  à  quelques 
sauvages  qui  se  trouvoient  à  la  nouvelle  Orléans    Après 
avoir  témoigné  de  la  manière  la  plus  touchante  le  regret 
qu'ils  avoient  de  les   avoir  perdus  .   ils   s'offrirent   d'ac- 
compagner ceux  qui  lesint  errogeoient,  aux  tombeaux  de 
ces  Pères ,  devenus  l'objet  de  leur  vénération.  11  e^t  ar- 
rivé souvent  que,  pour    échapper    à    leurs  cruautés,   il 
n'y  avoit  d'autre    ressource    que    d'endosser    une    robe 
noire.  M.  Dubourg  se  trouva  un  jour  près   de   quelques 
sauvages  ,  dont  l'ivresse  faisoit  relouter  les    approches. 
Un  de  ses  prêtres  leur  dit  que  c'étoit  le  père  des  Robes 
noires  y  et  aussitôt  ils  lui  donnèrent  des  marques  de  res- 
pect. II  n'y  a  pas  long-temps  qu'une  entrevue   eut  lieu 
au  poste  de  Viitcentes ,  entre  uu  gouverneur  américain 
et  les  principaux  des  sauvages  de  ce  canton.    L'officier 
leur  dit  que  le    gouvernement    alloit    s'occuper    de    les 
civiliser,  et  que,  pour    y    parvenir,  il    leur    enverroit 
d'abord  des  ministres  de  l'Evangile  qui  les  feroient  en- 
trer dans  la  voie  du  salut.  «  Quelle  espèce  de  ministres 
n  nous  enverrez-vous  ?  lui  demanda  un  des    chefs  ;  ont- 
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ii  ils  des  robes  noires ,  et  quelques-uns  des  crosses  ? 
>»  Non ,  répondit  le  gouverneur  ;  nous  regardons  tout 
n  cela  comme  les  hochets  de  la  superstition.  Mais  ils 
n  ont,  répliqua  l'Indien,  des  femmes  et  des  enfans;  or 
»  nos  ancêtres  nous  ont  appris  que  les  ministres  du 
n  grand  Esprit  ont  des  robes  noires  ,  et  qu'ils  ne  se 
»  marient  point.  Mous  ne  voulons  donc  pas  les  vôtres, 
»  car  ils  nous  ressemblent,  et  ne  nous  serviroient  de 
n  rien  ».  Les  Sioux  même ,  tout  cruels  qu'ils  sont ,  de- 
viennent doux  et  traitables  avec  les  robes  noires.  Pres- 
que toujours  leurs  femmes  amènent  leurs  enfans  aux 
Miâsionaires  ,  pour  qu'ils  les  bénissent.  Plusieurs  portent 
des  croix  ;  ils  font  aussi  le  signe  de  la  croix ,  mais  de 
la  main  gauche  ,  parce  que  celle-ci ,  disent-ils ,  est  plus 
près  du  cœur.  Telles  sont  les  vestiges  de  la  foi  qu'ont 
embrassée  leurs  ancêtre»,^  hes  Missionaires ,  surchargés 
de  travaux,  ne  peuvent  s'occuper  que  rarement  de  leur  con- 
version ;  ils  en  ont  cependant  déjà  baptisé  un  assez  grand 
nombre;  mais  iV  leur  est  impossible  de  continuer  de  les 
instruire  et  de  les  former,  avec  uuj  assiduité  convena- 
ble ,  à  la  pratique  des  devoirs  du  christianisme.  Leurs 
femmes  ne  sont  le  plus  souvent  admises  à  la  première 
communion  qu'à  l'âge  de  cinquante  à  soixante  ans. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  Indiens,  touchés  vive- 
ment de  la  grâce  ,  demander  le  baptême  peu  avant  de 
mourir.  Tout  récemment  un  des  Sioux ,  près  d'expirer, 
pria  un  chrétien  ,  Iroquois  de  naissance,  qui  se  trouvoit 
près  de  lui,  d'aller  lui  chercher  une  robe  noire,  parce 
qu'il  vouloit  être  baptisé  pour  aller  voir  le  Maître  de 
la  vie.  *t  Va  vite ,  lui  dit  il ,  car  cela  presse  t*.  Heu- 
reusement M.  Aquaroni  put  ^e  rendre  tout  de    suite    à 
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•a  cabane.  Satisfait  des  dispositions   du   malade ,    il    le 
baptisa ,  et  le  Sioux  rendit  un  instant  après  le    dernier 
soupir.    Le    supérieur  du  séminaire    des    Barrens  ,    près 
de  Saint-Louis,  se  trouvant  un  jour  avec  un  autre  iVlis- 
sionaire    dans    le    Kentucky ,    aperçut    un    sauvage  qui 
venuit  à  lui ,  accompagné  de  son  fils  et  d'un  interprète. 
C'étoit  le  frère  du  roi  des  Miamis  ,    nation    très-consi- 
dérable. 11  étoit  en  route  depuis  huit   jours.    A;)rès    lui 
avoir  serré  fortement  la  main  en  signe  d'amitié  :    «    Je 
H  sais  f  lui  dit  l'Indien  ;  que  vous  êtes  les  ministres  du 
i>  grand  Esprit.  C'est  vous  qui  avez  en  mains  les  papiers 
»  qui    contiennent   ses  volontés ,    et    qui    êtes    chargés 
n  de   montrer    aux   autres  ,    par    vos    discours    et    par 
}*  vos    exemples ,   la    route  qu'ils    doivent    suivre ,   s'ils 
i>  désirent    voir    un    jour    le    grand    Esprit.     Quant    à 
»  moi ,    je  sais  seulement   qu'il    existe  ,    et ,  lorsque  je 
n  vais  me  coucher ,  j'élève  mes  mains  vers  lui ,  et    lui 
»  dis  :  Grand  Esprit ,  je  te   remercie    de    m'avoir    cou- 
n  Serve  ce  jour  :  je  te  prie    de    me    conserver    encore 
ti  cette  nuit  :  et  je  m'endors.  Aussitôt  que    je    suis    ré- 
n  veillé  «  j'élève  encore  mes  mains  vers  lui ,  et  lui  dis; 
n  Grand  Esprit ,  je  te.  remercie  de  me  faire  encore  jo- 
u  uir  de  la  lumière.  Je  te  prie  de  me    conserver    peu- 
»  daiat  ce  jour,  comme  tu  m'as    consorvé    pendant    la 
>>  nuit.  Je  me  lève  alors,  et  vais  à  mon  travail;  voilà  tout 
n  ce  que  je  sais  ».  Trois  jour.-i  après ,  le  sauvage  tomba 
malade,  et,  pressentant  sa    dernière  heure,    il    envoya 
chercher  une  des  robes  noires.  «  Que  voulez-vous  ?   lui 
»  dit  M.  Rosati.  Je  vous  ai  envoyé  chercher,  repondit 
M  l'Indien  ,  pour  que  vous  me    fassiez    quelque    chose  , 
»  sans  quoi  je  ne  verrai  pas  le  grand  Esprit.  Qu'est-ce 
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a  donc,  lui  demanda  le  Missionnaire?  Alors  le  malade, 
ne  trouvant  dans  sa  langue  aucun  terme  pour».  expH- 
mer  son  dé'^ir ,  éleva  la  main  au-dessus  de  sa  tête  et 
fit  comprendra ,  par  un  geste  ,  qu'il  vouloit  être  ba- 
ptisé  Croyez-vous  an  grand  Esprit ,  lui  dit  M.  Rosati  ? 
—  J'ai  cru  cela  toute  ma  vie.  Savez-vous  qu'il  y  a  trois 
personnes  en  lui,  et  que  cependant  il  n'y  a  qu'un 
grand  Esprit  ?  «  Ah  !  je  ne  savois  pas  cela  ;  mais  je 
»>  le  crois ,  puisque  vous  me  le  dites.  Je  sais  que  vous 
«  Hes  son  ministre  >i.  Le  vertueux  ecclésiastique,  après 
l'avoir  suffisamment  instruit ,  le  baptisa.  «  Je  vis  lors- 
»  que  je  vous  vois  »  ,  dit  l'Indien  à  l'jutre  P/lissionnaire 
qui  venoit  lui  adresser  une  courte  exhortation.  Inter- 
rogé s'il  se  sentoit  fort  m<>Iade  :  Je  mourrai ,  répondit-il 
avant  le  matin  ;  et ,  en  efl'et ,  il  expira  peudant  la  nuit. 
Son  fils  inconsolé,  ''*  ^lloit  souvent  arroser  son  tombeau 
de  ses  larmes,  :i  c>  l'entendit  quelquefois  s'écrier: 
«  Nous  viendrons  Cous  ici  :  nous  mourrons  tous  comme 
»  le  plus  digr?  ,  le  pJus  chéri  des  pères  ». 

«  La  nation  des  Osages ,  écrivait  M.'  Oubourg ,  une 
des  principales  du  iMissouri,  paroit  se  disposer' à  la  lu< 
miére  de  la  foi ,  7  de  ses  principaux  guerriers  sont  venus 
me  voir  ,  et  m'iuviter  à  les  visiter  cet  automne  ,  ce  que 
je  n'ai  garde  de  refuser.  Deux  de  nos  gros  habitan»  qui 
exercent  dans  cette  nation  unç  très-grande  influence 
doivent  m'y  accompagner.  Priez  et  faites  prier  pour  le 
succès  de  cette  visite  qui  pourroit  entraîner  les  coover- 
sions  d'un  bon  nombre  de  nations.  Je  donnai  à  chacun 
de  ces  Indiens  un  Crucifix  et  une  médaille  dont  je  les 
décorai ,  à  leur  grande  satisfaction ,  après  avoir  tdché 
de  leur  faire  entendre  que  le  Crucifix  étoit  l'iuiage    du 
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Fila  du  grand  Esprit  qui  est  venu  sur  la  terre ,  et  qui 
y  mort  dan»  les  tourmeus  pour  faire  notre  paix  avec 
»on  Fcre.  Au  sortir  de  chez  moi ,  un  de  mes  amis  offrit 
à  l'un  d'eux  une  belle  selle  de  i5  piastres  (  76  fr.  )  pour 
sa  décorati'^  ->.  Non ,  lui  dit-il ,  quand  tu  me  donnerois 
toutes  ht  .elles  et  tout  l'argent  de  S.'  Louis  .je  ne  tb 
la  donneroi  pas.  Ignores-tu  que  je  la  îiens  du  grand 
chef,  qui  communique  directement  avec  le  maître  de 
la  vie  ?  —  Mon  Dieu  !  quelle  consolation  ce  seroit  pour 
moi  de  pouvoir  contribuer  au  salut  de  ces  pauvres  gens. 
Je  suis  loin  de  le  mériter.  Pr>?z  ûieu  qu'il  n'ai  pas  égard 
}i  mon  indignité. 

Ou  recevuit  tous  les  jours  de  nouveaux  détails  très- 
satisfais:;ns  des  progrès  de  cette  Mission  ,  et  des  nou- 
veaux ëtablissemens  qui  se  forment  tous  les  jours,  nous 
Qous  borqerons  pour  le  présent  à  rapporter  ici  deux  lettres, 
l'une  de  M.  Tichitoli  Vicaire  auprès  de  M..  Bigeschi,  Curé 
de  la  paroisse  de  l'Assomption ,  écrite  à  uu  de  ses  amis 

dont  voici  la  teneur »  M.  Bigeschi  est  assez-bien  » 

M  et  il  est  parti  ce  matin  pour  aller  confesser  à  quinze 
M  lieues  d'ici.  C'est  incroyable  le  bien  que  fait  ce  saint 
>»  Missionaire.  Les  conversions  sont  fréquentes.  Dans  la, 
M  paroisse  de  S.'  Joseph,  des  familles  entières  s'approchent 
i>  des  Sacremens,  et  notre  plus  grande  consolation  est  de 
»  voir  sortir  les  hommes  de  leurs  tanières  et  courir 
»  dans  les  bras  de  la  Religion.  Non  est  abreuiata  manus 
0  Dom'mi^  in  œternum  misericordiam  Domini  cantaho. 
If  Nous  avons  entendu  des  confessions  de  5,  7,  10^ 
»  20,  3o,  4^  ans,  et  cette  cloche  frappe  souvent  à  nos 
it  oreilles.  On  compte  déjà  gSo  personnes  qui  ont  fait 
V  leurs  pâques ,  et  nous  n'avons  pas  fini.  Je   suis   aussi 
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H  très-satisfait  de  la  paroisse  de  l'Assomption.  Le  Boa 
»  Dieu  parle  aux  cœurs  endurcis  dont  un  désespérait  de 
»  la  guérison  spirituelle.  Tout  enfin  va  bien.  Rendons 
»  grâces  au  Seigneur  à  qui  nous  an  devons  toute  la 
»  gloire.  J'aurais  bien  d'autres  choses  à  vous  mander  , 
»i  mais  je  n'en  ai  pas  le  temps,  etc.  etc.  »  L'autre  lettre 
est  de  l'Ëvôque  adressée  à  son  frère  et  sa  sœur  de  Bor- 
deaux ,  ou  âl  leur  donne  un  détail  exact  de  son  voyage 
dans  la  Basse  Louisiane.  Mous  avons  vu  de  sa  lettre  à 
M.  Filicc'^i  que  des  circonstances  malheureuses  ne  lui 
avoient  p;xs  permis  de  se  rendre  à  la  ville  épiscopale  , 
lorsque  ii  arriva  dans  son  diocèse ,  aussi  M.  iMony ,  un 
des  plus  zélés  apôtres  de  ces  contrées,  et  ami  intime 
de  l'Ëvéque,  mandait  que  le  voyage  de  l'Ëvéque  dans 
la  Basse  Louisiane ,  et  le  changement  que  s'y  était  opéré 
en  sa  faveur ,  dévoient  être  considérés  comme  un  mi* 
racle  visible  de  la  Providence.  Voici  la  lettre  r|e  j'iilvâ» 
que  datée  de  la  nouvelle  Orléans  le  i."  janvier  1821. 

»  Vous  «te^  préparés ,  mes  bons  amis ,  à  la  date  ci- 
dessus,  mais  je  comprends  l'anxiété  oU  vous  tient  la 
pensée  de  ma  visite  dans  cette  partie  de  mon  Diocèse. 
Je  m'empresse  de  vous  en  tirer  ,  en  vous  donnant  les 
détails  de  ma  marche  et  de  l'accueil  distingué  que  j'ai 
reçu  partout.  La  cause  de  Dieu  a  enfin  obtenu  un  triom- 
phe éclatant  et  complet.  Bénissez-en  avec  moi  celui  qui 
tient  les  coeurs  dans  ses  mains,  et  qui  peut  les  changer 
en  un  instant. 

*»  La  nouvelle  de  mon  départ  de  Saint-Louis  y  fut  a 

peine  connue  et  répandue,  que  les  plus  vives  allarmes 

sur  mes  projets  ultérieurs ,  s'y  manifestèrent   de   tontes 

parts,  Hommes  et  femmes  de  toutes  les  classes   accou- 
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rolent  en  foule  pour  témoigner  leuts  craintes  que  je  ne 
les  quitasse  pour  me  fixer  dans  la  Basse-Louisiane  ; 
j'avais  à  faire  pour  les  rassurer;  ils  se  défioient  de  mes 
promesses;  il  me  fallut  monter  en  chaire  pour  leur  don- 
ner ma  parole  épiscopale  de  retouruer  au  milieu  d'eux. 
JLe  jour  de  nion  départ  19  novembre ,  ma  maison  étoit 
obsédée  ;  je  couler  des  larmes  qui  me  furent  bien 

douces.  —  i,  >  citoyens  les  plus  distingués  Français  et 
,  Américains  m'accompagnèrent  jusqu'au  steemboats.  No- 
tre voyage   fut   un    peu  contrarié  par  deux  échouages , 
et  la  perte  de  notre  gouvernail  emporté  par  un  chicot 
^^  ^  Le  6  décembre    cependant   j'arrivai    chez   Ooradou. 
-  Personne  ne  savoit  encore  dans  la  Basse-Louisiane  que 
je  dusse  descendre.  Il  couroit   seulement    un   bruit  que 
;  j'avois  moJ-r:éuie  ménagé.  Je  tombai  donc  à  l'improviste 
.  chez  nos  .chers  enfans,  qui  me  mangèrent  de    caresses. 
.  Ce  fut  de-là  que   j'annonçai   mon    approche  à  tous    les 
Prêtres  et  au  cher  S.  C.  par  une  circulaire  préparée  d'a- 
,  vance ,    fixant  mon    arrivée    en    vilie  au  25  décembre  , 
,  voulant  employer  cet  intevalle  à  la   visite   de   quelques 
,  paroisses.  —  Les  Curés  du  voisinage   accoururent  aus- 
litôt,  et  je  ne  tardai  pas  à  voir  que  Dieu  m'avait  pré< 
:  paré  les  coeurs.  —  Je  me  rendis   le   dimanche   suivant 
.  deuxième  de  l'A  vent,  à  la  paroisse  de  l'Assomption  dans 
le  bayou  de  la  Fourche ,  desservie  par  deux  fervens  Mis- 
fiionaires  ,  MM.  Bigeschi    véritable   apôtre ,    et   sous-Vi- 
caire le  bon  Tichitoli.  Le  Curé  à  la  tête    de    60  à   70 
hommf     ie  milices  à  cheval   vint  à  ma    rencontre   aux 
confins  de  sa  vaste  paroisse  ;  et  une  décharge  générale 
de  mosqueterie  \  mon  arrivée  à  l'Eglise ,  fut  l'interprète 
.  fidèle  de  la  foi  bi  uyante  de  ces  bons  et  simples  habitans. 
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l'y  restai  trois  jour,«  qui  furent  des  jours  de  réjouissance. 
On  n'avoit  encore  eu  le  tems  de  préparer  que  100  per> 
sonnes  pour  la  Confirmation ,  mais  on  m'en  promet  2000 
pour  mon  retour  dans  le  mois  de  février.  Tous  les  soir 
on  se  r<ipondoit  d'hubitatioa  en  habitation  par  des  salves 
répétées  et  prolongées  jusqu'à  3  ou  4  lie)'<:s  des  <ieux 
côtés  de  l'Ëgiise.  J'eus  la  consolation  de  voir  ici  la  pre- 
mière et  jolie  Eglise  en  briques  récemment  construite 
par  les  soins  persevérans  du  bon  Curé  ,  aussi  aimable  et 
aussi  aimé  qu'il  est  vénérable  par  son  zhh  et  ses  .^ertus. 
—  Le  mercredi  suivant  je  rebroussai  cl.emin    pour  me 

^  rendre  à  Donaluson  ,  dont  le  Curé  est  M.  Valezano.  C'est 
la  pa.oisse  de  Dqradou.  Un  détachement  de  cavaleria 
très-bien  équipé^  m'attendoit  à  deux  lieues  dé  la  petite 

?' ville.  On  me  fit  faire  halte  à  la  première  maison  pour 
me  revêtir  des  habits  pontificaux  ;  un  coup  d  '^aiioa 
aya«t  annoncé  mon  arrivée,  en  moins  de  10  minutes, 
un  joli  clergé  composé   de  6  Frétres   et    13    enfans    de 

-  choeur  très>élégamment  costumés,  les  Marguilliers  por- 
tant le  dais,  et  une  fouie  immense  d'hommes  et  de  da- 

:  mes  furent  rendues  à  la  porte-  Le  cortège  défila  dans 
le  meilleur  ordre  au  milieu  de  volées  répétées  de  mou-* 
squeterie.  Après  un  quart  d'heure  de  marche  nous  arri- 

"^  vâmes  à  la  porte  de  la  seconde  Eglise  neuve,  construite 
dans  un  goût  exquis,  et  décorée  avec  toute  l'élégance 
possible.  J'y  préchai  trois  jours  de  suitf  et  y  confirmai 
tout  ce  qui  était  '^.tèt,  au  nombre  d'envirou  80,  y  ré- 
servant aussi  le  reste  pour  mon  retour.  Cette  paroisse 
est  admirai' <;ment  disposée,  très-dévouée  à  son  Pasteur  j 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  en  hommes  et  en  fem- 
mes par  la  fortune,  l'est  également  par  leur  zèle  pour 
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la  religion  II  me  fallut  accepter  chaque  jour  une  invi- 
tation à  dtner  dans  les  meilleures  maisons.  Je  donnai  le 
samedi  à  Doradon  et  Aglaé  qui  avoient  réuni  une 
compagnie  nombreuse.  Le  lendemain  je  visitai  t'Ëglise 
de  Saint- Jacques,  et  j'y  fus  accueilli  avec  le  môme  em- 
pressement par  tous  les  habitans.  Tu  ne  doute  pas  que 
Turreaud  et  sa  famille  n'aient  été  au  premier  :ang. 
Partout  je  vis  le  même  épanouissement  sur  les  figures, 
expression  fidèle  des  sentimens  de  tous  les  coeurs.  — 
Là  aussi  j'administrai  la  Confirmation,  et  je  séjournai  3 
jours,  le  mardi  soir,  je  me  rendis  k  Saint>Jean-Baptiste 
escorté  de  MM.  Turenud,  Doradou,  Ag'ié  et  ses  petits 
enfans.  J'y  trouvai  MM.  Moni ,  Sainte-Colombe  et  Noemi , 
qui  cUoient  venus  à  ma  rencontre.  L'excellent  Curé 
Mina  l'idole  de  toute  sa  paroisse,  avoit  mis  tous  en 
mouvement  pour  ma  réception.  Les  3  jours  que  j'y 
restai  furent  des  jours  de  piété  et  de  fête.  On  y  brûla 
trois  barils  de  poudre  en  décharges  de  canon.  —  A 
mesure  que  j'approchai  de  la  ville,  je  recevais  sans 
cesse  de  nouveaux  messages  qui  m'annonçoient  les  b  • 
cellentes  dispositions  des  habitans.  —  Le  Doyen  de  la 
Cathédrale  P.  Antoine  et  M.  Sibourd  et  un  grand  concours 
de  citoyens  s'apprétolent  à  venir  au-devant  de  moi  à 
deux  lieues  de  la  ville;  Le  P.  A.  surtout  manifestoit 
la  plus  vive  inquiétude  qn'on  ne  manquait  à  quelque 
chose  pour  honorer  ma  visite.  Sa  bourse  fut  libérale- 
ment ouverte  pour  faire  les  (rais  des  préparatifs.  — 
J'arrivoi  le  vendredi  pour  diner  chei  les  MM.  Labranche 
qui  avoient  réuni  toute  leur  famille.  J'y  trouvai  le  bon 
M.  Martial.  Le  soii  nous  descendîmes  chez  M.  D'Strehan 
qui  nous  attcndoit ,  et  mit  tout  dehors  pour  nous  mon< 
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trêr  sa  joie.  Il  avait  inviré  beaucoup  de  monde  pour  la 
samedi  33  à  un  grand  déjuner,  après  lequel  je  devois 
me  rendre  en  ville  en  grand  cortège.  J'eus  la  malice 
de  leur  jouer  à  tous  une  farce  qui  déconcerta  toutes 
leurs  mesures.  Je  partit  de  grand  matin  avec  un  seul 
prêtre  incognito»  J'entrai  en  ville  dans  une  voiture  fer- 
mée à  l'heure  où  l'on  allait  en  partir  pour  venir  au  de- 
vaut  de  moi:  je  tombai  chez  le  F.  A.  comme  une  bombe. 
Là'A  surprisse,  son  émotion  firent  bientôt  place  à  des  sen- 
timens  plus  doux.  Je  voulais  éviter  l'appareil  d'une  entrée 
qui  aurait  eu  l'air  d'un  triomphe.  Tout  le  monde  finit 
par  applaudir  aux  motifs  de  mon  artifice. 

Le  4'  dimanche  de  l'avent,  veille    de  Noël,    l'église 
était  fuulée  à  mon  entrée,  je  défendis  qu'on    portât   le 
dais  —  mais  je  ne  pouvois  empêcher  que  tout  le  clergé 
vint  me  recevoir  à  la  porte.  Des  larmes  d'attendrissement 
couloient  de  toutes  parts  à  la  comparaison  du  pasaé  avec 
la  présent.  J'assistai    en  habit   pontificaux   à  la    grande 
messe  célébrée  par  le  P«  A.  ayant  pour  assistans  au  trône 
MIVl.  Sibourd  et  Martial  en  rochet  et  Camail.  (  J'ai  affeu- 
blé  le  P.  A.  du  menue  costume  qu'il  a  reçu  avec    tran- 
port  )  —  Au  sortir  de  la  messe  j'allai  visiter  le  curé  et 
les  vicaires ,  et  je  reçus  ensuite  les  visites  des  personnes 
les  plus  distinguées.  —  Le  jour  de  ^pél  je  dis  mes  deux 
premières  me ises  h  minuit  au  couvent,  et  je  célébrai  ponti- 
ficalement  â  la  Cathédrale,  oii  la  foule  était  encore  plu» 
grande  que  la  veille  :  on  s'y  portait  avec  empressement. 
Au  milieu  de  tout  cela,  pas  une  garde ,  et  cependant  il  y 
reguà  un  ordre  ,  un  silence,  je  dirai  même  un  ton  de  piété 
qui  firent  couler  mes  larmes.    Je  pris  le  chocolat    chez 
le  V,  A-  qui  m'a  déjà  fait  six  visites  depuis-,  dont  l'une 
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en  cori^s  k  la  tùte  du  haut    et    hit  choeur   de  l.i  cAiUô- 
drale    Ji  y  ajoute  les  atleutions  les  plus   généreuses    et 

s 

\ft  plus  délicates.  —  N'êtes  vous  pas  étonnéi ,  mes  bons 
amis  7  voila  sans  doute  l'ouvrage  du  Tous-Fuissant  ;  son 
doi^t  est  \h  ',  les  instrumens  dont  il  s'est  servi  pour  amener 
cette  heureuse  révolution,  sont  iVliVl.  Martial  et  les  cxcaI- 
leiis  Vicaires  qu'ils  m'ont  procuté  l'occasion  de  m'intro- 
duiie  auprès  du  l\  A.,  par  le  moyen  de  MM.  Cayserguer 
et  Dutiilou  alors   Marguiilers ,    et    dont  il  s'est   fait   des 
amis  chauds.  Ces  braves  jeunes  gens    se   sont  tellement 
acquis  l'estime  et  la  tendresse  du  Vieillard  et  de  toute 
la  ville,  qu'ils  y  font  tout   ce    qu'il    veulent.     La  piété 
s'établit  visiblement.  L'église  se  remplit  presque  tous  les 
jours  .\  la  messe.  Les  Sacremens  sont  fréquentés  ;  les  jours 
de  grandes  fêtes  six  prêtres  ne  suffisent  pas  au  nombre 
des  coiifrissions.  Avec  <ie  la  prudence  ,  de    la    douceur 
et   de    la    constance  ^n  fera  ici   les  plus  grands   biens. 

—  L*ét  ibiisse  nent  déj\  florissant  de  M.Martial  n'y  eon* 
tribuera  pas  peu.  C'est  une  chose  touchante  de  voir 
l'attachement  de  tou^s  ses  élèves  et  de  leurs  parens  pour 
ce    digne    instituteur    et    des    ses    excellens    collègues. 

—  11  résulte  de  tout  cet  ensemble  un  retour  d'opinion 
extrêmement  favorable  à  celui  qui  a  procuré  de  si 
grands  biens  au  pays,  dont  il  a  eu  la  modération  de 
s'éloigner  lui>mcme.  —  Je  ne  me  propose  de  séjourner 
ici  qu'un  mois ,  voulant;  continuer  ma  visite ,  qui  sera 
longue  :  mais  on  me  presse  de  retourner  pour  la  semaine 
Sainte.  Je  me  prêterai  probablement  à  un  désir  si  louable, 
et  si  conforme  aux  uiiens. 

Le  Sauveur  «lu  monde  a  versé  tout  son  sang  pour  1* 
lalut  de  ces  pauvres  aines  S'il  ne  laisse  pas  sao^  récom- 
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ppnse  uu  verre  dVau  qui  fui  aura  été  donné  d.ins  U 
personne  du  pauvre,  quelle  brillante  couronne  ne  ré- 
•erve-til  pas  à  ceux  qui  procurent  aux  ministres  de 
l'Evangile  les  moyens  d«  travailler  efficacment  \  la  con^ 
version  de  tant  de  milliers  d'infidèles  ,  d'assurer  le  r^gne 
de  lu  vraie  foi  dans  cette  immense  Mission  ,  oîi  tout 
semble  concourir  aujourd'hui  \x  promettre  à  son  culte 
un  triomphe  facile  et  durable  sur  tous  ceux  qui  sont 
séparés  de  l'unité  catholique  ! 

Louis-Guillaume-Valentin  Dubocrg  , 

Par  la  miséricorde  divine  et  l'autorité  du  saint  Siège 
apostolique  ,  évêque  de  la  Louisiane  et  des  Florides^ 
à  nos  vénérables  jrlres  le  clergé  de  notre  diocèse , 
salut  et  bénédiction  en  N.  S. 

Le  jour  semble  enfin  être  arrivé ,  nos  très-chi^rs 
Frères  ,  qui  ,  en  nous  ouvrant  la  porte  des  nations  in- 
diennes ,  doit  mettre  le  comble  aux  vœux  que  nous 
n'avons  cessé  de  former  pour  leur  salut.  Dieu  lui  m^nie 
a  disposé  les  cœurs  des  chefs  de  la  grande  et  belli- 
queuse' tribu  des  Osages ,  en  leur  inspirant  pour  notre 
indigne  personne  une  affection  et  un  respect  qui  tien- 
nent de  l'enthousiasme,  Ils  nous  pressent  d'aller  visiter 
leurs  f/ères  }  ils  nous  promettent,  au  nom  de  tous,  un 
accueil  dont  nous  avons  lieu  d'espérer  les  plus  grands 
fruits.  Les  agens  l^^ancs  de  cette  nation  se  joignent  à 
eux  pour  nous  faire  les  mômes  instances  ,  et  nous  don- 
nent le  consolant  espoir  que  la  plupart  des  nattons 
avoisinantes  se  lèveront  h  notre  approche.  Comment  ré- 
sister k  de  pareils  ordres  de  la  Providence  î  Malheur 
à  nous  ,  si  BOUS  étious  as^ez  foibles  pour  reculer  devant 


;«'■ 


b 


p^ 


I 


tii 


(64) 
lei  dangers  et  lei  fatigues  que  présente  cette  entre-* 
priiie  !  iViiiis  qui  sommes-nous  pour  nous  élancer  sur  les 
pas  ries  affaires  7  Motre  caiactére  seul,  qui  nous  en 
fait  un  devoir ,  justifie  à  nos  yeux  ce  que  notre  con- 
fiance peut  avoir  de  téméraire.  Après  tout ,  c'est  la 
VOIX  de  Dieu  qui  nous  appelle  :  la  résistance  seroit  une 
]dch  té  impardonable.  Et  quelle  excuse  aurions-noua 
k  alléguer  au  souverain  Pasteur  ,  qui  a  donné  sa  vie 
pour  ses  brebis  ,  lorsqu'il  nous  demanderoit  compte 
de  ces  âmes ,  qu'il  voulcit  éclairer  et  sauver  par  notre 
ministère  ? 

Mais,  malgré  ces  belles  apparences,  nous  ne  saurions 
vous  le  dissimuler  ,  nos  très-chers    Frères  ;   nous    trem- 
blons que  notre  indignité  n'arrête  le  cours  deâ   bénédi- 
ctions  célestes.    Four    y    suppléer ,    nous    venons    vous 
conjurer  d'a'iresser  au  Père  commun  de  tous  les    hom- 
mes vos  vœux  les  plus  ardens  ,  et  de  lui  otfrir  souvent 
l'adorable  victime  du  genre  humain  pour  le    succès    de 
notre  Mission.  C'est   sous  les  auspicesd  e  l'apôtre  des  In> 
des,  le  grand  saint  François  Xavier  (Isous  la  protection  du> 
quel  nous  avons  spécialement  placé  notre    épiscopat), 
quti  nous  nous  disposons  prochainement  à    l'entrepren- 
dre. Béunissez-vous  à  nous  pour  attirer,  par  l'entremise 
de  ce  héros  de  la  foi,  l'esprit  de  l'apostolat   Sur   nous 
et  sur  le  prêtres  qu'il  appelle  h  nous  remplacer  auprès 
de  nos  pauvres  enfans  du  désert ,  et  sur  eux-mêmes   la 
docilité  la  plus  parfaite  à  la  vocation  divine. 

Pour  cet  effet ,  nous  vous  recommandons  de  réciter 
tous  les  jours  à  la  sainte  messe,  pendant  l'espace  de  trois 
mois  (  que  nous  calculons  devoir  L^re  la  durée  de  cette 
première  Mission),  la  collecte  Pro  pr^lat'u  et eongre' 
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gationibus  sibi  commissis  ,  et  pendant  la  préparation  ou 
l'action  de  grâces ,  la  belle  prière  de  saint  François- 
Xavier  ,  que  nous  vous  envoyons  en  latin  ,  traduite  en 
François  et  en  anglois. 

Mous  vous  conjurons  aussi  de  distribuer  des  copies  de 
celle-ci  à  toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  au  pro- 
grès de  la  foi ,  leur  recommandant  de  la  réciter  tous 
les  jours  dans  les  mômes  intentions  durant  le  même 
espace  de  temps ,  et  d'offrir  dans  cet  intervalle  quel- 
ques communions  et  bonnes  œuvres  pour  uns  fin 
aussi  importante. 


L.  GUIL.  f  évéque  de  la  Louisiane 

Far  mandement, 

Ch.  de  ia  Croix,  secrétaire. 
Priera  JE  Urne  rerum  conditor  De  us  ,  elc 
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